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NATUREL 

LES GOÉLANl 

E T 

LES MOUETTE S * 



V^T.s deux noîns, tantôt rcuni»i '»* 
Kcparcs , ont m*^-* 






T «fr 7ïioi^«"^ " .^ dont 

le^ csi^tces. O^^ V vestiges de 
^c cho« l« Grec seUt 

rimot^i^" \ratU6 e*^ «vtU 

•^^ „ar larri» < ^^ \vistote , 

,1 .w<F« P'*^ 1 j.„ic dans A»'*^ , 



'* Mais si . la fulka des anciens es 

foalqiie ou inorelle , ce que lui \ 
ioi le poète latin , de présager lai 
en se Jouant sur le sable , ne lui o 
point di»- tout * , puisque la fou 
Tit pas da,iis la mer, et ne se )< 
sur le sable , où même elle ne 
qu^ayec peine. De plus , ce qu\ 
attribue à son xmfof , d*avaler 
de la mer comme une pâture, < 
laisser prendre à cette amorce , 
guère se' rapporter qu*à un oiseav 
comme le goéland ou la mouett 
Aldrovande côncIut-il de ces inc 
comparées, que le uom de A«^ 
Aristote est générique , et que c 
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même genre. Mais une remarque qtt^ 
Turner a faite sur là voix de ces- oiseaux , 
semble fixer ici nos incertitudes ; il regarde 
le mot jcnr^f comme un son imitatif de 
la Toix d'une mouette , qui termine ordi- 

. naîrement chaque reprise de ses cris aigus 
par un petit accent bref , une espèce d'éter- 
nnment , ieph , tandis que le goéland ter- 
mine sou cri par un sou différent et plus 
grave, cob. 

Le nom grec xi%^ùf répondra donc , 
dans notre division , au nom latin ^at^ia, 
et désignera proprement les espèces infé- 
rieures du genre entier de ces oiseaux , 
c'est-à-dire, les mouettes; de même le 
nom grec T^fcs^ ou lama en latin, tra- 
duit par goéland , sera celui des grandes 
espèces. £t pour établir un terme de com- 
paraison dans cette échelle de grandeur , 
nous prendrons pour goélands tous ceux 
de ces oiseaux dont la taille surpasse celle 
du canard , et qui ont dix-huit ou vingt 
pouces de la pointe du bec àrextrémité 
de la queue , et nous appellerons mcruettes 
tous ceux qui sont au-dessous de ces 

^menaions; il résultera de cçtte dvNWv^w^ 
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que la sixième espcce doîiii^t^ pur I\r lîjri*- 
son , sous la fléiiominaLion (te première 
mouctfe t doit être mise au nombre des 
goéiatids , et que plu.^ieurA de^ gocitinds 
dti Liut)9^us lie Keronl que des lUoucUes. 
Mais, avant que d'enlrcr dans celle dis- 
tinction deâ esptrce^ , nous indiquerons 
les caractèrtsS génciaui et les hahï^ud^îs 
communes au genre entier des uns et dc^ 
autres. 

Tous ces oiscûus:, goélands ctnioueUcs, 
sont également voiaccs et criards ; on 
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féroce , Us se blessent sans motif ^'P ^^j 
rent , et le premier dont \e saï\g<5 ow. ^ ^ 
devient la ▼ictimc des antres-, car « ^|^^ 
leur fureur s'accroît , et ils mettent ^^ 
pièces le malheureux qu'ils avoienlYiVfe^e 
sans raison. Cet excès de cruauté ne se 
manifeste guère que dan^ les grandes 
espèces ; mais toutes , grandes et petites , 
étant en liberté , s'épient , se guettent 
sans cesse pour se piller et se dérober 
réciproquement la nourriture ou la proie. 
Tout convient à leur voracité ; le poisson 
frais ou gâté ; la chair sanglante , récent* 
ou corrompue ; les écailles , les os même , 
tout se digère ou se consume dans leur es- 
tomac : ils avalent l'amorce et l'hameçon ; 
ils se précipitent avec tant de violence , 
qu'ils s'enferrent eux-mêmes sur- une 
pointe que le pêcheur place sous le hareng 
ou la pélamidc qu'il leur offre en appât , 
et cette manière n'est pas la seule dont 
on puisse les leurrer ; Oppien a écrit qu'il 
suffit d'une planche peinte de quelques 
figures de poissons, pour que ces oiseaux 
r^/euneiit se briser contre : mais ces por- 
frai'/s de poissons dévoient donc être aAJkssi 



UES GOÉLANDS. it 

'pjittniis que ceux dcM rai^iins de Parrba^ 

iU'i i 

Les goclanJt; H les ïnoucites ont CRa- 
leiueht Je bec tranchant , aiun^c, upplalî 
par les c6tés , avec la poinlc rt^ùforcct et 
rctotirbéc vn croc, et uii nii^lc saillant 
à la iLiandibutc iurêricurr. Cc« caraetèrcjr, 
plus Bppareus et plus prononrés dnns les 
goéiands , .remarquent iieaumoins ddun 
toutes le^s espocesdemoueUes- c'est même 
ce qui les sépare des hirondelles de mt^r, 
qui n'^otit tù le cioe fi la partie supcrifurc 
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pleine , et le doigt de derrière dégagé ,' 
mais très-petit. Leur tête est grosse; ils la 
portent mal et presque entre les épaules , 
soit qu^ils marchent ou qu^ils soient en 
repos. Ils courent assez vite sur les rivages , 
et volent encore mieux au-dessus des 
flots ; leurs longues ailes , qui , lors- 
qu'elles sont pliées , dépassent la queue , 
et la quantité de plumes dont leur corps 
est garni, les rendent très-légers. Ils sont 
aussi fournis d*un duvet fort épais * , qui 
^t d'une couleur bleuâtre, sur -tout à 
Festomac : ils naissent avec ce duvet ; 
mais les autres plumes ne croissent que 
tard y et ils n'acquièrent complètement 
leurs couleurs , c'est-à-dire , le beau blanc 
sur le corps , et du noir ou gris bleuâtre 
sur le manteau , qu'après avoir passé par 
plusieurs mues , et dans leur troisième 
année. Oppien paroît avoir eu connois- 

* Aldrovande prétend qu'en Hollande on fait 
beaucoup d'usage du duvet de mouettes ; mais il 
est difficile de croire ce qu'il ajoute, savoir, que 
ce duvet se renfle en pleine lune, par une corres- 
pondance sympathique avec l'état de la mer, dont 
le flux est alors le plus enflé. 



^« et les contrée, ^ . . ^^^^uentei^t 
««v*« par-tout, r es Jî "«'»'•'"''• '« 

" JVorcJ. On ,J/;;/« oôfes des 
'« îles de P^..:. ""= «ïue le. ^n^. 
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sans en craindre Vinïeclion *, '^^ y ^ ^-^^r^ ^^ 
dissent à Taise toute leur \oracitc , «t: ^^ 
tirent en même temps Vample Ç»^ ^^j/-© 
qu^ exige la gourmandise innée de ^^^i//-^ 
petits. Ces oiseaux déposent à m\\V/>/s 
leurs œufs et leurs nids jusque sur les 
terres glacées des deux zones polaires ; ils 
ne les quittent pas en hiver , et semblent 
être attachés au climat où ils se trouvent , 
et peu sensibles au changement de toute 
température. Aristote , sous un ciel a la 
vérité infiniment plus doux , avoit déjà < 

remarqué queles goélands et les mouettes \ 
ne disparoisscnt point , et restent toute , ' 
Tanuée dans les lieux où ils ont pris nais* 
sance. é^; 

Il en est de même sur nos côtes de M 
France, où l'on voit plusieurs espèces V»' 
de ces oiseaux en hiver comme en été; *i 
ou leur donne sur TOcéan le nom de 
mauues ou miaules, et celui de gablans 
sur la Méditerranée : par-tout ils sont con- * 

nus , notés par leur voracité et par la 
désagréable importunité de leurs cris re- 
doublés. Tantôt ils suivent les plages basse» 
41c la mer , et tantôt iU se retirent dans lo j 
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DES G O t 

crcTii: de» rochtr^ , pc 

profiter des dctfJ is de 
tudc €st j^au4 cJoiUc 
}'aLitttic pour riiomn 
attribijoitiil à ces oti 
chair iiVst pas boune 
leur plumage ii*a qti* 
dédaigne de les eh£is^ 
approcher sans les tir^ 
CurîeuK d*ohserver 
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quinze mois aaiis uu juium v.»» » — — -i^ ^^ 

-vions les observer à toute heure, fe «^ '^^- 
nèrent d'abord des signes é^idcus de J^ ^ ^|. 
mauvais naturel, se poursuivant ^^^^ij 
cesse , et le plus grand ne souffrant ^am^i/j 
que le petit mangeât ni se tînt à côté 
de lui. On les nourrissoit de pain trempé 
et d*intestins de gibier , de volaille et 
autres débris de cuisine , dont ils ne rebu- 
toicnt rien , et en même temps ils ne lais- 
soientpas de recueillir etdechercbcrdans 
le jardin les vers et les limaçons, qu''ils 
savent bien tirer de leurs coquilles. 11» 
alloient souvent se baigner dans un petit 
bassin ^ et au sortir de Teau ils se se- 
couoient , battoient des ailes en s'élevant 
sur leurs pieds , et lustroient ensuite leur 
plumage , comme font les oies et les 
canards. Ils rudoient pendant la nuit, et 
souvent on les a vus se promener à dix 



-, ..o ttvccieroient leur course en 
étendant leurs ailes : d'ordinaire ils mar- 
choient lentement et d'assez mauvaise 
grâce. Leur paresse se marquoit jusque 
dans leur colère ; car quand le plus grand 
poursuivoit l'autre , il se contentoit de le 
suivre au pas, comme s'il n'eût pas été 
pressé de l'atteindre : ce dernier , à son 
tour , ne sembloit doubler le pas qu'au- 
tant qu'il le falloit pour éviter le combat ; 
et dès qu'il se sentoit suffisamment éloi- 
gné, il s'arrêtoit, et répctoit la même 
manœuvre autant de fois qu'il étoit né- 
cessaire pour être toujours hors de la 
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rhommc , un instrument ({n'x] dcp^oKî e "t 
qu'il étend aussi loin que sa pcnscC. 

Ces oiseaux nous parurent aVoit onoU € 
pendant tout Thiver Tusagc de leurs ailes ', 
ils ne mar(fuèrent aucune cnvîc de s'en- 
voler : ils étoient , à la vérité , trî:s-abon- 
dammcnt nourris, et leur appétit, tout 
véhément qu'il est , ne pouvoit guère les 
tourmenter; mais au printemps ils sen- 
tirent de nouveaux besoins et montrèrent 
d'autres désirs; on les vit s'efforcer de s'éle- 
Tcr en Pair , et ils auroient }H-is leur essor si 
leurs ailes n'eussent pas été rognées de plu- 
sieurs pouces ; ils ne pouvoient donc que 
s'élancer comme par bonds , ou pirouet- 
ter sur leurs pieds , les ailes étendues. 
Le senlimont d'amour qui renaît avec la 
saison^, parut surmonter celui d'autipa- 
tbic , et fit cesser l'inimitié entre ces 
deux oiseaux ; chacun céda au doux ins- 
tinct de chercher son semblable; et quoi- 
qu'ils ne se convinssent pas , étant d'es- 
pèce trop différente , ils semblèrent se 
rcclicrcbcr ; ils mangèrent , dormirent et 
hc reposèrent ensemble : mais des cri» 
^laiAtifs et des mouycmens inquiets 



,-,., maintenant faire Ténumi 
ration de» différentes espèces de ces oi 
' seaux, dont les plus grandes seront com- 
prises , comme noils Tavons dit , sous le 
nom ^t goélands j et les petites sous celui 
de mouettes. 




ao HISTOIRE NATURELLE 

LE GOÉLAND 
A MANTEAU NOIR*. 
Première espèce. 



JN ous lui donnons la première place 
comme au plus grand des goélands : il a 
' deux pieds et quelquefois deux pieds et 
demi de longueur. Un grand manteau 
d'un noir ou noirâtre ardoisé lui couvre 
son large dos ; tout le reste du plumage 
est blanc. Son bec fort et robusjLe , long 
de trois pouces et demi, est jaunâtre^ 
avec une taclie rouge à Tangle saillant 
de l.'i mandibule inférieure ; la paupière 
est d'un jaune aurore; les pieds, avec 
leur innnhrane, sont d'une couleur de 
cl»air blanchâtre et comme farineux. 
I.e cri de ce grand goéland , que nous 

* ^V>vr;?Jt'5 planches enluminées ^ 11^990, sous 
/» (Jeno^jJuaiioa de noit •^manteau. 



lôtn i^ . 



/y ^ /w Jto ■ 




^ „^ .V, pienoit, il )etoit un aûtra 
3ri douloureux et très-aigre. 
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LE GOÉLAND 

A M A N T E A U G R I S '. 

Seconde espèce. 



JLje gris cendré étendu sur le dos et les 

épaules est «ne livrée commune à plu- 

/iieurs espèce** de mouettes , et qui dis- 

tijigue ce goéland. 11 est un peu moins 

grand que le précédent ^; et à rcxception. 

de son manteau gris et des échancrures 

noires aux grandes pennes de Tailc , il a 

de même tout le reste du plumage blanc. 

L'œil est brillant et Tiris jaune, comme 

dans Tépervier ; les pieds sont de couleur 

de chair livide ; le bec , qui dans les 

jeunes est presque noirâtre , est d'un 

jaune pâle dans les adultes , et d'un beau 

* Voyez les planches enluminées , n® 253 , sous 

/e nom de goéland cendré. 

' Z^ module est trop grand de moido daus U 

jp/^/7c/fc enJumiuce. 



^..-.puicrr ja proie : n 

il s'en venge sur les mouettes qui 
sont inférieures en forée ; il les pille, 
poursuit et leur fait une guerre coi 
nuelle. U fréquente beaucoup , dans 
mois de novembre et de décembre , i 
cotes de Normandie et de Picardie , où 
rappelle ^ros miaulant et bleu-marjiea 
comme Ton appelle noir-manteau celui 
la première espèce. Celui-ci a plusieu 
cris très-distincts qu^il nous a fait entend 
dans le jardin oii il a vécu avec le préc< 
dent. Le premier et le plus fréquent d 
CCS oris semble rendra ces doux syllabe 
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que quand on le pouTSUÎvoU ou qu'o^^ ^ 
•erroit de près , et qui par conséque^i 
étoit une expression de crainte ou <»« 
colère , peut se rendre par la syWabc tia» 
//a , prononcée en sifflant , et Tcpétéc îotl 
TÎte. On peut observer en passant que, 
dans tous les animaux, les cris de colère 
ou de crainte sont toujours plus aigus et 
plus brefs que les cris ordinaires. £n6n , 
Ters le printemps, cet oiseau prit un nou- 
vel accent de voix très- aigu et très -per- 
çant , qu'on peut exprimer par le mot 
quieute ou pieute , tantôt bref et répété 
précipitamment , et tantôt traîné sur la 
finale eute^ avec des intervalles marqués , 
comme ceux qui séparent les soupirs d^une 
personne affligée. Dans Tun et Tautre cas , 
ce cri paroît être Texpression plaintive 
du besoin inspiré par Tamour non sa- 
tisfait. 



^^j^and brun 

Troisième espèce. 



v^E goéland a le plumage d*un bri 
sombre, uniforme 8ur le corps entier , 
Texception du ventre , qui est rayé tran. 
Tersalement de brun sur fond grivS , e 
des grandes pennes de Tailc , qui son 
noires. Il est encore un peu moins grand 
que le précédent ; sa longueur, du bec è 
Textrémitc de la quoue, n'est que d*ui: 
pied huit pouces , et d'un pouce de nioinî 
du bec aux oncles, qui sont aip;us f^* 
robustes. liay observe m " 
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listes semblent être convenus de rappor- 
ter Toiseaii catarractes d'Aristote , lequel , 
suivant que Tindiquc son nom , tombé 
sur Tcau comme un trait pour y saisir sa 
proie ; ce qui se rapporte très -bien à ce 
que dit Willughby de notre goéland , qu'il 
fond avec tant de rapidité sur un pois- 
son que les pécheurs attachent sur une 
planche pour l'attirer , qu'il s'y casse la 
tête. De plus , le catarractes d'Aristote est 
sûrement un oiseau de mer , puisque , 
suivant ce philosophe , il boit de l'eau 
marine *. Le goéland brun se trouve en 
effet sur les plus vastes mers , et l'espèce 
en paroit également établie sous les lati- 
tudes élevées du côté des deux pôles ; elle 
est commune aux îles de Féroé et vers les 
* llien de moins vrai, sans doute, que ce que 
dit Oppîen , que le catarractes se contente de dé- 
poser SCS œulis sur les algues, et laisse au vent le 
soin de les faire couver; si c*j uVst ce qu'il ajoute, 
que vers le temps où \qs petits doivent i^clore, le 
mâle et la femelle prennent chacun cn?rc leurs 
serres les œufs d'où ils prévoient qre doit sortir 
impclit de leur sexe, ci que les laissant lon)ber 
'à plusieurs rcp vises clans Ja mer , les çeius (-closent 
«'^z/*- CCI excLcicc. 



^>lt. M VXOVWV 



^ . .^aieurs ont désigne sous le uc 
de cordonnier, sans qu'on puisse enlrcyt 
la raison de cette dénouiiuaLion *. L 
Anglois , qui ont rencontré nombre c 
ces oiseaux dans le port Ëgniont , aux îh 
Falkland ou Malouines, leur ont donn 
le nom de poules du port Egmont , et ils er 
parlent souvent sous ce nom dans leurs 
elations. Nous ne pouvons mieux faire 
fue de transcrire ce qu'on en lit de plus, 
étaillé dans le second Voyage du célèbre 

* Suivant les notes que M. le vicomte <lc Qucr- 
ent a eu la bonid de nous communi"*- 
donniers se s 
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capitaine Coolc. « L*OTseau , dit-il , que," 
« dans notre premier voyage , nous avions 
« nommé poute du port Egmont, voltigea 
«e plusieurs fois sur le vaisseau ( par 64 
« degrés la minutes latitude sud , et 4o 
« degrés longitude est) : nous reconnûmes 
«c que c^étoit la grande mouette du Nord, 
« larus catarracteê , commune dans les 
« hautes latitudes des deux hémisphères, 
«e Elle étoic épaisse et courte , à peu près 
«. de la grosseur d*une grande corneille , 
« d'une couleur de brun foncé ou de cho- 
« colat , avec unç raie blanchâtre eu 

« et je D*ai vu qu'une seule fois ud combat entre 
« une grande envergure (une frégate, suivant toute 
« apparence] et un cordonnier de la petite espèce : 
m il dura assez long-temps dans l'air; chacun se 
« déiëndoit ù coups d'ailes et de bec. Le cordon- 
« nier, infiniment plus foible, esquivoit par son 
« agilité les coups redoutables de son adversaire, 
« sans céder; il éloit battu, lorsqu'un dauiier qui 
« se trouva dans le voisinage, accourut, passa et 
« repassa plusieurs fois entre les combattans , et 
■ parvint à les séparer. Le cordonnier reconnois- 
« sant suivit son libérateur, et vint avec lui au)& 
» environs du vaisseau. » 
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LE GOELAND VARIÉ, 

O V 

LE GRISARD*. 

Quatrième espèce» 



Xje plumage de ce goéland est hacbé et 
moucheté de gris brun sur fond blanc ; 
les grandes pennes de Taile sont noirâtres; 
le bec , noir , épais et robuste , est long 
de quatre pouces. Ce goéland est de la 
plus grande espèce ; il a cinq pieds d*cn- 
Tergure , iresurc prise sur un individu 
envoyé vivant de Montreull-sur-mer , 
parM.Raillon. Cegrisard avoit long-temps 
vécu dans une basse-cour, où il avoit 
fait périr son camarade à force de le 

* "Voyez les planches enluiiiiDces , n^ 266. 
En Sirïg\ols ^ great grey gtdl ; et daps le pavs de 
Coraouailles , sragell ^ en hoUandois, maiicmitc^* 



^Kfti9s, et prenoit aussi , 

! la mcine voracité , de la chair crue , 

ncme de jictits animaux entiers , 

me des taupes , des rats et des oi- 

IX *. Un goclaud de racmé espèce , 

^ndcrson avoit reçu de Groenland , 

quoit les petits animaux , et se défcn- 

à grands coups de bée contre le» 

ns et les chats , auxquels il se plaisoit 

irdre la queue. En lui montrant un 

choir blanc , on étoit sûr de le faire 

d'un ton perçant , comme si cet 

lui eût représenté quelqu*un des 

mis qu'il peut avoir à redouter en 

is les î^risards , suivant les oUc*»- — 
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dès la première mue, la teinte s'éclaircit:- 
Ic ventre et l]c cou spn^t le8 premiers a 
blanchir , et après trois mues le plumage 
est tout onde et moucheté de gris et de 
blanc , tel que nous Pavons décrit ; en- 
suite le blanc gagne à mesure que Toiseau 
vieillit, et les plus vieux grisards unissent 
pac blanchir presque entièrement. L*oa 
voit donc combien Ton hasarderoit de 
créer d'espèces dans une seule, si. Ton 
se fondoit sur ce caractère unique , puis- 
que la Nature y varie à ce point les cou- 
leurs suivant rage. 

Dans le grisard , comme dans tous les 
autres goélands et mouettes , la femelle 
ne paroît différer du mâle que par la 
taille,. qui est un peu moindre. Bclon 
avoijt déjà observé que les gcisards ne 
sont pas couimuns sur la Méditerranée ; 
que ce n*est que par accident qu'il s'en 
rencontre dans les terres * , mais qu'ils se 
tiennent en grand nombre sur nos côtes. 

* M. Lotlinger prctcnrl avoir vu quelques uns 

de ces oiseaux sur les grands étangs de Lorraine, 

ô^ms Je lenaps des pêclies ; et M. Herniann nous 

/arJc c/'uD grisard lue aux cDvirous de Strasbourg. 



.MA , Al«»UAU.vrm 



,• jjcrceau d« cette espèce pan 
êtvc dans le Nord. Ces qiseaux sont 1 
premiers que les vaisseaux, reacontres 
en approchant du Groenland , et Us sui 
Tent constamment ceux qui vont à la 
pèche de la baleine, jusqu^au milieu des 
glaces. Lorsqu'une baleine est morte et 
que son cadavre surnage , ils se jettent 
dessus par milliers et en enlèvent de tous 
côtés des lambeaux ^. Quoique les pê- 
cheurs s'efforcent de les écarter en les frap- 
pant à coups de gaules pu d'avirons , à 

teine leur font-ils lâcher prise, à m'*»"' 

e les assommer. C'p««^ ' 
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Ce sont en effet de sots et vilains oisea 
qui se battent et se mordent, dit Marte: 
en s^arrachant Tun Tautre les morceai 
quoiqu'il y ait sur les grands cadavres 
ils se repaissent , de quoi assouvir pjei: 
ment leur voracité. 

Belon trouve quelque rapport entre 
tète du grisard et celle de Taigle; mai 
y en a bien plus entre ses mœurs bas 
et celles du vautour. Sa constitution fc 
et dure le rend cajÀbie de supporter 
temps les plus rudes ; aussi les navi; 
t'eurs ont remarqué qu'il s'inquiète j 
des orages en mer : il est d'ailleurs b 
garni de plumes , qui nous ont paru fa 
la plus grande partie du volume de s 
corps très-maigre. Cependant nous 
pouvons pas assurer que ces oiseaux soi* 
tous et toujours maigres; car celui c 
BOUS avpns vu l'étoit par accident 
avoit un hameçon accroche dans le 
lais , qui s'y étoit recouvert d'une cal 

ment, et prétend qu'il désigne la manière dont 
oiseaux attroupas tombent sur les baleines, con 
des nuées de mouctierons ; mais Tctymologie d*. 
derson nous paroît U meilleure. 



.^^aoo , il y a sous la p^ 
-.^c membrane à air , semblable à et 
du pélican. Ce même naturaliste obser 
que son mallemucke de Groenland est , 
quelques égards , différent de celui c 
Spitzberg , décrit par Martens; et nou 
devons remarquer sur cela que Marient 
lui-même semble réunir sous ce nom de 
mallemucke , deux oiseaux qu^il distingue 
d^ailleurs , et dont le second , ou celui de 
Spitzberg , paroît , à la structure de son 
bec articulé de plusieurs pièces et sur^ 
monté de narines en tuyaux , aussi-bieu 
qu'à son croassement de grenouille, être 
pétrel plutôt qu'un goéland. Au reste , il 
paroît qu'on doit admettre da»'- " 
du srisard une vo^^- 
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LE GOÉLAND 

A MANTEAU GRIS-BRUN, 

o u 

LE BOURGMESTRE K 

•Cinquième espèce. 



Les Hollandois qui fréquentent les mers 
du Nord pour la pêche de la baleine, se 
Toient sans cesse accompagnes par des 
nuées de mouettes et de goélands. Ils ont 
cherché à les distinguer par les noms 
significatifs ou imitatifs de mallemucke , 
lirmew , ratsher, hutgeghef^» et ont appelé 

' En anglois, herring-gull ; en hollandois, 
hurghermeister ; et il nous parott qu'on doit y 
rapporter \t krikle ,dQs Norvégiens, \e skerro dec 
Zappons, et le tattarok des Groenlaudois. 

' Voyez rdaicle prccédcai et ki suvNaus. 



...^»*xacces peuplades turbulent* 
et voraccs. Ce goéland hourgiuesire e; 
en effet de la première grandeur, et aus* 
gros que le goéland noir-manteau. Il ; 
le dos gris brun, ainsi que les pennes d< 
l'aile, dont les unes sont terminées d( 
blanc, les autres de noir, le reste du 
plumage blanc ; la paupière est bordée 
de rouge ou de jaune; Je bec est de cette 
dernière couleur, avec Tangle inférieur 
fort saillant et d'un rouge vif; ce que 
Martens exprime fort bien, endisant qu*il 
semble avoir une cerise au bec. Et cVst 
orobablement par inadvertance 
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aux harengs. Dans les mers du Nord , ces 
oiseaux vivent des cadavres des grands 
poissons. <( Lorsqu^on traîne une baleine 
«i à l'arrière du vaisseau , dit Martens , ils 
« s^attroupent et viennent enlever de gros 
« morceaux de son lard : c^est alors qu^on 
« les tue plus aisément ; car il est presque 
« impossible de les atteindre dans leurs 
«nids, qu^ils posent au sommet et dans 
4c les fentes des plus hauts rochers. Le 
« bourgmestre , ajoute-t-il , se fait redou- 
te ter du mallemucke , qui s*abat devant 
•t lui, tout robuste qu'il est, et se laisse 
« battre et pincer sans se revancher. Lors- 
« que le bourgmestre vole , sa queue 
« blanche s'étale comme un éventail. 
« Son cri tient de celui du corbeau. Il 
« donne la chasse aux jeunes lumbs, et 
« souvent on le trouve auprès des chevaux 
«marins {morses) ,- dont il paroit qu'il 
« avale la fiente. » 

Suivant Willughby, les œufs de ce goé- 
land sont blanchâtres, parsemés de quel- 
ques taches noirâtres , et aussi gros que 
^es œuEf de poule. Le P.Feuillée fait men- 
^/on d'un oiseau des côte» du C\\\Vv t\ ^w 



^_ -« peu pius gr< 
ceux de la perdrix. Il ajoute qu^il a t 
Testoinac de ce goéland tout remp 
plumes de certains petits oiseaux des 
de la nier du Sud , que les gens du 
nomment tocoquito. 
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LE GOÉLAND 
A MANTEAU GRIS ET BLANC. 

Sixième espèce. 



Xi, est assez probable que ce goéland, 
décrit pai le P. Feuillre, et qui est à peu 
près de la grosseur du fçoélanci à manteau 
gris, n'est qu'une'îiuanre ou une variété 
de cette espèce, ou de qudque autre des 
précédente», prise à un période d fièrent 
d'âge : ses traits et sa lij^ure scinblcnt 
nous rindiqucr. I.e manteau, dit Fcuillée, 
est gris mclc de blanc, ainsi que le dessus 
du cou, dont le devaiit csl grischiir, de 
mcuic que tout le parement; les pennes 
de la queue sont d'un minime obscur, et 
le sommet de la tcle est gTiN. Il ajo,ute, 
comme une singulaiilé, >ur le nombre 
des ariiculalions i\vs doigts, que rinté-» 
rieur n^a que deux arûculaùous^ctWv^xx 
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milieu trois, et rextéricur quatre , ce qui 
le rond le pliKs long ; mais cette struclure, 
la plus favorable à ractioii de nager, en 
ce qu'elle met la plus grande largeur dans 
la rame du côté du plus grand arc de son 
mouvement, est la inêiue dans un grand 
nombre d'oiseaux d'eau , et même dans 
plusieurs oiseaux de rivage : nous Pavons 
observé en parliculier sur le jaeanu, la 
poule sultane, la poule d'eau. Le doif^t 
extérieur a dans ces oiseaux quatre pha- 
langes, celui du milieu trois, et rinlé- 





tA MOUETTE BLANCHE ♦. 

Première espèce. 



JLI'après ce que nous avons dît des 
grisards qui blanchissent dans la yieil^ 
Icssc, on pourroit croire que cette mouette 
blanche n*est qu*un vieux grisard : mais 
elle est beaucoup moins grande que ce 
goéland; elle n*a le bec ni si grand ni 
si fort , et son plamage , d^un blanc par* 
fait, n'a aucune teinte ni tache de gris. 
Cette mouette blanche n'a guère que 
quinze pouces de longueur , du bout du 
bec à celui de la queue. On la reconnoît 
à la notice donnée dans le Voyage au 
Spitzberg du capitaine Phipps. Il observe 
fort bien que cette espèce n'a point été 
décrite par Linnœus, et que l'oiseau nom- 
mé par Martens ratshcr, ou le sénateur, lui 
ressemble parfaitement , au caractère des 
pieds près , auxquels Martens n'attribue 

* Vojez Jes planches ciiJuminces, n® ^^ii-^ sovis 
/-^ ^70112 de ^o//anci ùlanc du Spitzber^. 



.^âiuoïtra à tout le reste uoi 
luouettc blanche daus sou ratsher. i 
blancheur, dit-il , surpasse celle de i 
ueigc ; ce qui se marque lorsque Toiseai 
se prouiène sur les glaces avec une gra- 
nité qui lui a fait donner ce nom do 
ratshet'j ou sénateur. Sa voix est basse et 
forte ; et au lieu que les petites mouettes 
ou kinnews semblent dire kirow kair, le 
sénateur dit kar. Il se tient ordinairement 
seul, ù moins que quelque proie n'en 
'assemble uu certain nombre. Martens 

n a vu se poser sur le corps des morse« 

t se repaître de leur fip»'*' 
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LE GOÉLAND 

A MANTEAU GRIS-BRUN, 

o u 

LE BOURGMESTRE K 

•Cinquième espèce. 



Xjes Hollandois qui fréquentent les mers 
du Nord pour la pêche de la baleine, se 
Toient sans cesse accompagnés par dés 
nuées de mouettes et de goélands. Ils ont 
cherché à les distinguer par les noms 
significatifs ou imitatifs de mallemucke, 
lirmew , ratsher, kutgeghef^» et ont appelé 

' En anglois, herring-giiîl ; en hoUaDdois , 
hurghermeister j et il nous paroît qu'on doit j 
rapporter \t krikie/\Qs Norvégiens, le skerro dec 
L^ppoDs, et Je tattarok des Groenlaudois- 



^wj. peuplades turbulentes 

t voraccs. Ce goéland hourgiuesire est 

n effet de la première grandeur, et aussi 

;ros que le goéland noir-manteau. Il a 

e dos gris brun, ainsi que les pennes de 

'aile, dont les unes sont teruiinées de 

lanc , les autres de noir, le reste du. 

lumage blanc ; la paupière est bordée 

e rouge ou de jaune; Je bec est de cette 

ernièie couleur, ovec Tangle inférieur 

«rt saillant et d'un rouge vif; ce que 

artens eiprime fort bien, en disant qu'il 

tuble avoir une cerise au bec. Et c'est 

Dbablement par inadvertance . ni» — 
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aux harengs. Dans les mers du Nord , ces 
oiseaux vivent des cadavres des grands 
poissons. <( Lorsqu'on traîne une baleine 
« à l'arrière du vaisseau , dit Martens , ils 
« s'attroupent et viennent enlever de gros 
« morceaux de son lard : c'est alors qu^on 
« les tue plus aisément ; car il est presque 
« impossible de les atteindre dans leurs 
«nids, qu'ils posent au sommet et dans 
4c les fentes des plus hauts rochers. Le 
« bourgmestre , a)oute-t-il, se fait redou- 
•t ter du mallemucke , qui s'abat devant 
•t lui, tout robuste qu'il est, et se laisse 
« battre et pincer sans se revancher. Lors- 
« que le bourgmestre vole , sa queue 
« blanche s^étale comme un éventail. 
« Son cri tient de celui du corbeau. Il 
« donne la chasse aux jeunes lumbs, et 
« souvent on le trouve auprès des chevaux 
« marins ( morses ) , dont il paroit qu'il 
« avale la fiente. » 

Suivant Willughby, les œufs de ce goé- 
land sont blanchâtres, parsemés de quel- 
ques taches noirâtres , et aussi gros que 
^es œufs de poule. Le P. Fcuillée fait men- 
r/on dua oiseau des côte» du C\\*\Vv t\ ^w 



^A iiaiuransie a 
. o^uis ue sont qu^un peu plus gro 
ceux de la perdrix. Il ajoute qu^il a tt 
restomac de ce goéland tout rempl 
plumes de certains petits oiseaux des c 
de la mer du Sud , que les gens du i 
nomment tocoquito. 
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LE GOÉLAND 

A MANTEAU GRIS ET BLANC. 

Sixième espèce. 



JLii est assez probable que ce goéland, 
décrit par le P. Feuillee, et qui est à peu 
près de la grosseur du goéland à manteau 
gris, n'est qu'uné"nuance ou une variélc 
de cette espèce, ou de qudque autre des 
précédente», prise à un période d fièrent 
d'âge : ses traits et sa iij^ure semblent 
nous rindiquer. I.e manteau, dit Fcuillée, 
est gris mêlé de blanc, ainsi que le dessus 
du cou, dont le devaiit est giis chiir, de 
même que tout le parernenl; 1rs pennes 
de la queue sont d'un inininjc obscur, et 
le sommet de la tcJe est giÎN. Il ajoute, 
comme une singulaiilé, >ur le nombre 
des articulai ions des doigts, que Pinte-» 
j'/eurn'a que deux articulaûous^^itVuvdw. 



c. piuî» grand arc de son 

uvcineiit, est la iiiciue dans un grand 
libre d'oiseaux d'eau , et luêuic dans 
sieurs oiseaux de rivage : nous l'avons 
ervé en particulier sur le jacana, la 
le sultane, la poule d'eau. Le doigt 
'rieur a dans ces oigeaux quatre plia- 
;es, celui du milieu trois, et Tinté* 
r deux phalanges seulcmeut. 



Ia mouette blanche *". 

Première espèce. 



JJ'après ce que nous avons dit de» 
grisards qui blanchissent dans ia yieil- 
lesse,onpourroit croire que cette mouette 
blanche n^est qu'un yieux grisard : mais 
elle est beaucoup moins' grande que ce 
goéland; elle u^a le bec ni si grand ni 
si fort, et son plumage, d'un bimane par- 
fait, n'a aucune teinte ni tache de gris. 
Cette mouette blanche n'a guère ^ue 
quinze pouces de longueur , du bout du 
bec à celui de la queue. On la reconnoît 
à la notice donnée dans le Voyage au 
Spitzberg du capitaine Phipps. Il observe 
fort bien que cette espèce n'a point été 
décrite par LLnnaîus, et que l'oiseau nom- 
mé par Martens ratsker, ou le sénateur ^ lui 
ressemble parfaitement, au caractère des 
pieds près , auxquels Martens n'attribue 

* Voyez Jes planches enlumiaces, n© 9(^4^ sous 
Je nom de ^oehnd blanc du Spitzberg. 



^^uiira à tout le reste iiol 
uuuctte blauche dans son ratsher. i 
blancheur, dit-il , surpasse celle de 1 
leige ; ce qui se marque lorsque Toiseai 
e promène sur les glaces avec une gra- 
ité qui lui a fait donner ce nom de 
atshei-j ou sénateur. Sa voix est basse et 
)rte ; et au lieu que les petites mouettes 
1 lirmet4/s semblent dire kir on iair, le 
nateur dit iar. Il se tient ordinairement 
il, à moins que quelque proie n*en 
semble un certain nombre. Martens 
a vu se poser sur le corps des morses. 
e repaître de leur fient" 
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LA MOUETTE TACHETÉE, 
o V 

le'kutgeghef ^ 

Seconde espèce. 



« J-J AN s le temps, dît Martens, que nous 
« découpions la graisse des l)alriiies, quan- 
« tité de ces oiseaux venoient criant près 
ft de notre vaisseau; ils seînl)loi ut pro- 
« noncer kutgeghef». Ce nom rend en cHet 
ÏVspèce d'éternumcnt, leph, keph, que 
diverses mouettes captives nous ont fait 
entendre, et d'où nous avons conjecturé 
que le nom grec KÉTCpcf pouvoit l)ien dé- 
river. Quant à la taille, cette mouette 

* Voyez les planches enUimiiu'es, n© 887, sous 
la cléuoiiiination de mouette cendrée tachetée. 
Jin an^leterrc, au pajs de Cornouaillts, /ar- 



»^uu , est distingué par 

les trails de ce iiiêuic gris, qui lor- 

sur le dessus du cou connue un 

L'ollicr, et par des (aclies de blaiic et 

ir mélange sur les couvertures de 

avec des varictcs néanmoins dont 

jllons faire mention. Le doigt de 

c, qui est trèH-petit dans toutes les 

tes, est presque nul dans celle-ci, 

î robservent Belon et Ray ;. et c'est 

sans doute que Morlens ne lui 

■{ne trois doigts. 11 ajoute que cette 

t vole toujours avec rapiditécontié 

quelque violent qu'il soit • t»»"* • 
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Au reste , ce n*est pas seulement dans 
les mers du Nord que se trouve cette 
mouette tachetée ; on la voit sur les côtes 
d^Angleterre, d^Écosse. Belon, qui Ta ren- 
contrée en Grèce , dit qu^il Feùt reconnue 
au seul nom de laros qu^elle y porte en- 
core; et Martens, après l'avoir observée 
au Spitzberg, Ta retrouvée dans la mer 
d'Espagne , un peu différente, à la vérité, 
mais assez reconnoissable pour ne pas s'y 
méprendre : d'où il infère très- judicieuse- 
ment que des animaux d'une même es- 
pèce , mais placés dans des climats très- 
différens et très-élo ignés , doivent tou- 
jours porter quelque empreinte de cette 
différence des climats. Elle est assez grande 
ici pour qu'on ait fait deux espèces d'une 
seule ; car la mouette cendrée de M. Bris- 
son doit certainement se rapporter à la 
mouette cendrée tachetée , comme le 
simple coup d'oeil sur les deux fij^urcs 
qu'il en donne l'indique assez ; mais ce 
qui le prouve , c'est la comparaison que 
nous avons faite d'une suite d'individus, 
au toutes les nuances du plus au moins 
«fe yjoir et de blanc dans l'aile s^ nxax^ 



.^ttc entièrement dénuée 
jir, telle que la mouette cendrée de 
isson : mais le demi-collier gris, ou 
[uefois noirâtre, marqué sur le haut 
ou , est un trait de ressemblance 
lune entre tous les individus de cette 
e. 

grandes troupes de ces mouettes pa- 

subitement aux environs de Scmur 

cois, au mois de février 1775 : on 

t fort aisément, et on en trouvoit 

tes ou demi-mortes de faim dans 

ies , dans les ch<imps et au bord 

seaux ; en les ouvm»-* 
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LA GRANDE MOUETTE 
CEND REE, 

o u 

MOUETTE A PIEDS BLEUS *. 

Tmisième espèce. 



Xj a couleur bleuâtre des pieds et du bec, 
constante dans cette espèce, doit la dis- 
tinguer des autres, qui ont généralement 
les pieds d'une couleur de chair plus ou 
moins vermeille ou livide. T. a mouette à 
pieds bleus a de seize à dix-sept pouces 
de longueur, de la pointe du bec a celle 
de la queue. Son manteau est d'un cen- 
dré clair; plusieurs des pennes de Taile 
sont écbancîécs de noir; tout le reste du 
plumage est d'un blanc de neige. 

* Vojez les planches enluminées > n^ <)71» 



relances <le couleurs que prend su 
Tciiieiit le plumage de ces mouette 
la suite de leurs uiues , suivant les 
rens âges. Dans la première anné 
pennes des^' ailes sont noirâtres; ce 
qu'après la seconde muQ qu'elles prei 
un noir décidé et qu'ellç» sgnt varit 
tacbes blanches qui les'relèvent. Au 
jeune mouette n'a la queue blancli 
bout en est toujours noir ou gris. ] 
ce même temps , la tète et le dcssu: 
cou sont marqués de quelques tacl 
qui peu u peu s'efl'accnt et le cèc 
nu blanc pur. I.e bec ft ^' ' 
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simples variétés indivîdaelles , M. Bâillon 
en ajoute quelques unes sur le naturel 
particulier de la mouette à pieds bleus. 
Elle s^apprivoise plus difficilement que les 
autres , et cependant elle paroît moius 
farouche en liberté ; elle se bat moins et 
n'est pas aussi vorace que la plupart des 
autres : mais elle n'est pas aussi gaie que 
la petite mouette^ dont nous allons par- 
ler. Captive dans' un jardin, elle clier- 
choit les vers de terre : lorsqu'on lui pré- 
sentoit de petits oiseaux , elle n'y tou- 
choit que quand ils étoient à demi déchi- 
rés ; ce qui montre qu'elle est moius car- 
nassière que les goélands ; et comme elle 
est moins vive et moins gaie que les pe- 
tites mouettes dont il nous reste à parler, 
elle paroît tenir le milieu , tant pour le 
naturel que par la taille, entre les une» 
et les autres. 



V.11.NDREE *. 

Quatrième espèce. 



différente coaleur de ses pieds , c 

plus petite taille , distinguent cetti 

ette de la précédente , à laquelle du 

elle ressemble parfaitement par les 

urs ; on voit le même cendré clair 

uâtre sur le manteau , les mêmes 

crures noires tachetées de blanc 

'andes pennes de V^'^ 
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Les plus jeunes ont , comme pour livrée ,' 
des tac lies brunes s.ur les couvertures de 
TaUe : dans les plus vieilles y les plumes 
du vrulrc ont une légère teinte de cou- 
leur de rose , et ce n'est qu'à la seconde 
ou troisième année que les pieds et le bec 
deviennent d'un beau rouge; auparavant 
ils sont livides. 

Celle-ci et la mouette rieuse sont les 
deux plus petites de oute la famille; 
elles ne sont que de la grandeur d'un 
gros pigeon, avec beaucoup moins d'é- 
paisseur de corps. Ces mouettes cendrées 
n'ont que treize à quatorze pouces de 
longueur ; elles sont très -jolies, très- 
propres et forl remuantes , moins mé- 
chantes que les grandes , et sont cepen- 
dant plus vives. Elles mangent beaucoup 
d'insectes; on h*s voit , durant l'été, faire 
mille évolutions dans Tair après les sca- 
rabées et les mouches : elles en prennent 
une telle quantité , que souvent leur œso- 
phage en est rempli jusqu'au bec. Elles 
suivent sur les rivières la marée mon- 
t^iiie * , et se répandent à quelques lieues 
* Quelquefois elles ks renconu-eui ïot\. Wix. '. 



— oot votions, ajoute qu'elles s'iii 
lent aisément dans les jardins, ety viv» 
insectes , de petits lézards et d'auti 
'ptilcs : néanmoins on peut les aouri 
5 pain trempé; mais il faut toujours lei 
anner beaucoup d^eau , parce qu'elles t 
vent à chaque instant le bec et les pied* 
les sont fort criardes , sur - tout le 
mes , et sur la côte de Picardie on la 
>elle petites miaulles. 11 paroît que le 
a de tattaret l^ur a aussi été donné 
tivement à leur cri ; et rien n'em- 
le qu'on ne regarde comme les mêmes 
lux ces mouettes p^»' 
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est une mouette grise de la petite taille ; 

suivBnt la courte description qu^en donne 

Camel dans sa Notice des oiseaux des 

Philippines , insérée dans les Transaction* 

philosophiqueM. 



Cinquième espèce. 



E cri de cette petite mouçtt? a quelque 

semblance avec un éclat de rire , d*où 

at son surnom de rieuse. Elle paroît 

peu plus grande .qu'un pigeon ; mais 

a , comme toutes les mouettes , bien 

ns de corps que de yolume apparent. 

(uantité déplumes fines dont elle est 

tue , la rend très-légère : aussi vole- 

e presque continuellement sur les 

; et pour le n*»" 'J- ^ 
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blécs. La ponte est de six œufs olivàfrC3i 
tachetés de noir. Les jeunes sont bonnes 
à manger, et , suivant les auteurs delt» 
Zoologie britannique. Von en prend grand 
nombre dans les comtés d'Essex et de 
Stafford. 

Quelques unes de ces mouettes rieuses 
s^établisseut sur les rivières et même sur 
des étangs ^lâtHi) l'intérieur des terres * , et 
il paroît qu'elles fréquentent d!ailleurs 
les mers des deux continens. CateAby les 
a trouvées aux îles de Baliama ; Fernan- 
dès les décrit sous le nom mexicain de 
plplcan , et , comme toutes les autres 
mouettes, elles abondent sur-tout dans 
les contrées du Nord. Martens , qui les a 
observées à Spitzberg , et qui les nomme 
klrmews , dit qu'elles pondent sur une 
mousse blanchâtre, dans laquelle on dis- 
tingue à peine leurs œufs, parce qu'ils 
sont à peu près de la couleur de cette 
mousse, c'est-à-dire, d'un blanc sale ou 
verdâtrc , piqueté de noir ; ils sont de la 
grosseur des œufs de pigeon , mais fprt 
* On voit de ces oiseaux sur la Tamise, ]^tU 
^ <^^s^esead, sidyaai Albin, 



^ ^ V.I qu 11 JC7) iruuv 
^ vi, clu même goût que les œut 
de vanneau. Le père et lamères^élanccni 
courageusement contre ceux qui enlèvent 
leur nichée , et cherchent même à les 
eu écarter à coups de bec et en jetant de 
grands cris. Le nom de kirmews » dans sa 
première syllabe hir , exprime ce cri , 
suivant. le même voyageur, qui cepen* 
dant ûb&erve qu'il a trouve des différences 
ians la voix de ces oiseaux, suivant qu'il 
es a reucoutros dans les régions polaires 
u dans des parages moins s»ptentrio- 
îux, comme vers les côtes d'Écoec^ 
Irlande , et dans les ^^'^- 
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aux variations de Tatmosphère et aux 

impressions de la température. 

Martens remarque encore que ces mouet- 
tes , à Spitzberg , ont les plumes plus fines 
et plus chevelues qu'elles ne les ont dans 
nos mers. Cette différence tient encore au 
climat. Une autre qui ne nous paroît tenir 
qu'à rage , est dans la couleur du bec et 
des pieds : dans les uns ils sont rouges 9 
et sont noirs dans les autres. Mais ce qui 
prouve que cette différence ne constitue 
pas deux espèces distinctes , c'est que la 
nuance intermédiaire s'offre dans plu- 
sieurs individus ; dont les uns ont le beo 
rouge et ks pieds seulement rougeâtres ; 
d'autres le bec rouge à la pointe seulement, 
et dans le reste, noir. Ainsi nous ne re- 
Gonnoitrons qu'une mouette rieuse, tonte 
la différence sur laquelle M. Brisson se 
fonde pour en faire deux espèces sépa- 
rées , ne consistant que dans la couleur 
du bec et des pieds. Quant à celle di 
plumage , si la remarque de cet ornitho 
logiste est juste , notre planche enlum 
uée représente la femelle de l'espèce, r 
coauoissable en ce qu'elle a le ttoul tV. 



du 



-"" est cendré k7 "'""^ cou/, 
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LA MOUETTE D'HIVER*. 

Sixième espèce. 



JN o u s soupçonnons que l'oiseau désigne 
sous cette dénomination pourroit bien 
n'être pas autre que notre mouette tache- 
tée , laquelle paroit en Angleterre pen- 
dant riiivcr dans Tintérieur des terres ; 
et notre conjecture se fonde sur ce que 
CCS oiseaux, dont la grandeur est la même, 
ne diirèrent dans les descriptions des na- 
turalistes qu*cn ce que la mouette d'hiver 
a du brun par -tout où notre mouette 
tachetée porte du gris , et Ton sait que le 
brun tient souvent la place du gris dans 
la première livrée de ces oiseaux , sans 
compter la facilité de confondre Tune 
et Tautrc teinte dans luie description ou 

* En aijolois, tvinfer-meiv ; et dans le Caviv- 



^v* il eu soit , cette luouet 
jue Ton voit en Angleterre, se nourrit t 
liiver de vers de terre ; et; les restes 
lemi digérés que ces oiseaux rejettent pa 
le bec , forment cette matière gélatineuse 
3onnue sous le nom de star- shot ou. star- 

Après réuumération des espèces des 
qélands et des mouettes , bien décrites 
distinctement connues , nous ne pou- 
ms qu^en indiquer quelques autres , 
*on pourroit vraisemblablement rap- 

ter aux précédentes , si les noticet^ en 

ient plus complètes. 
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ccUent poisson , appelé enA&lande n^ mma^ 
gen, rapporte à terre et n'en maT\g ^ (\nt 
le foie ; sur quoi les paysans insiiui''^^^ 
leurs enfans à courir sur la mouette aussi^ 
^ tôt qu'elle arrive à terre , pour lui enle- 
ver sa proie. 

V*, L'oiseau tué par M. Banks, par Ja 
latitude de i degré 7 minutes nord , et la 
longitude de a8 degrés 5o minutes , et 
qu'il nomma mouette à pieds noires, ou 
larus crepidatus. Les excrémens de cet 
oiseau parurent d'un rouge vif , appro- 
chant de celui de la liqueur du coquillage 
hélix qui flotte dans ces mers. On peut 
croire que ce coquillage sert de nourri- 
ture à l'oiseau. 

4^ La mouette nommée , par les insu- 
laires de Luçon , taiingting , et qui, au 
caractère de vivacité qu'on lui attribue , 
et à sou habitude de courir rapidement 
sur les rivages , peut également être la 
petite mouette grise ou la mouette rieuse. 

S**. La mouette du lac de Mexico, nom- 
mée par les habitans acuiciiitzcatl , et 
€>€?nt Fernandès ne dit rien de plus. 
^1 IHnûn un goéland observé par ^V.U 



^.»c une sorte de noir-mai 
teau , mais dont les pieds , au lieu d'étr 
rouges , sont de eouleur verd de mer. 



LE L A B B E, 

O V 

LE STERCORAIRE *. 



V oici un oiseau qu'on rangeroit^paruiî 
les mouettes , en ne considérant que sa 
taille et ses traits : mais s'il est de la fa- 
mille , c'est un parent dénaturé ; car il 
est le persécuteur éternel et déclaré de plu- 
. sieurs de ses proches , et particulièrement 
de la petite mouette cendrée tachetée, 
de l'espèce nommée hutgeghef par les pé- 
cheurs du Nord. Il s'attache à elle , la 
poursuit sans relâche , et des qu'il l'ap- 
perçoit, qiiiite tout pour se mettre ù sa 
suite. Selon eux , c'est pour en avaler la 
fiente , et , dans cette idée , ils lui ont im- 
posé le nom de stiiindjagev, auquel répond 
celui de stercoraire : mais nous lui douue- 

* Vojcz les pJancbes enluminées , n^ 091» 

I 



-w»> vu. vomie , 
luiit plus qu*il pcehe souvent lui -l 
qu'il mauge aussi de la graisse de ba 
et que dans la grande quantité de si 
tances qu'offre la mer aux oiseau. 

* Quelques naturalistes ont écrit que cet 
espèces de mouettes en poursuivent d'autres 
manger leurs cxcrciueus. J'ai fait tout ce qui 
pendu de moi pour vérifier ce fait, que j'ai tou 
répugné de croire. Je suis allé nombre de foi 
bord de la nier, à l'efiFet d'y faire des observali 
j'ai reconnu ce qui a donné lieu à cette fable 
voici. 

Les mouettes se font une guerre conrinn*»^'- 
la curée . '••• ■ 



H 
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abitent ^ il seroit bien étrange qae 

lui -ci se fût réduit à un mets que tous 

s autres rejettent. Ainsi le nom de «/er- 

traire paroît donné mal-à-propos , et Ton 

oit préférer celui de labbe, par lequel les 

jècheurs désignent cet oiseau , afin d*évi« 

ter que son nom puisse induire en erreur 

sur son naturel et ses habitudes. 

son vol, soit que la peur lui donne quelque émo* 
tioD , soit enfin qu'elle sacbe que le poisson qu elle 
porte est le seul objet de ]a poursuite, elle se hâte 
de le vomir; l'autre, qui le voit tomber, le reçoit 
avec adresse et avant qu'il ne soit dans l'eau ; il 
est rare qu'il lui échappe. 

Le poisson paroît toujours blanc en l'air, parce 
qu'il réfléchit la lumière , et il semble , à cause de 
la roideur du vol, tomber derrière la mouette qu* 
le vomit. Ces deux circonstances ont trompé les 
observateurs. 

J'ai vérifié le même fait dans mon jardin ; j'ai 
poursuivi, en criant, de grosses mouettes; elles 
ont vomi en courant le poisson qu'elles venoicnt 
d'avaler : je le leur ai rejeté; elles l'ont très-bica 
reçu en Tair, avec autant d'adresse que des chiens. 

(Noie communiquée par M* Bâillon, de Mon' 



D U L A B B fî. fyj 

Pentonnc ne lc!( a miou^ tjécrïtcs ^r 

GfaiAte'f f dans les Mémoires He /'académie 

d& Stockholm, t Le vol du lahbc, dit-ilj ^sl 

« trts-vif et balance , coinnie celui de 

* Tau tour : le vent le plus fort ne rcm- 
*T pccbe pa» de se diriger assez juste pour 
rt saisir en Tair les petits poîssoTis que lea 

* pêcheur: lui jettcuL Lorsqu*iU l'ap- 
« prKctit lah, îab, \\ vitnt anssilùt, et 
« prend le poisson cuit ou erud , et les 
« autre^t aliinens qn^'on lui jette : il prend 
« même des harengs datis la barque des 

* pécheurs; et s'ils sont Nalês, il les lûv& 
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« mouettes , qui crient dès qu'il paroît ^ 
« mais il fond suî- elles, les atteint, se 
« pose sur leur dos , et leur donnant 
« deux ou trois coups , les. Ibrce à rendre 
« par le bec le poisson qu'elles ont dans 
« Testomac , qu'il avale à l'instant. Cet ' 
« oiseau , ainsi que les mouettes , pond 
«c ses œufs sur les rochers. Le mâle est 
« plus noir et un peu plus gros que la 
« femelle. » 

Quoique ce soit au labbe à longue queue 
que ces observations paroissent avoir par- 
ticulièrement rapport, nous ne laissons 
pas de les regarder comme également 
propres à l'espèce dont nous parlons, qui 
a la queue taillée de manière que les 
deux plumes du uiilieu sont à la vérité 
les plus longues, mais sans néanmoins 
excéder les autres de beaucoup. Sa gros- 
seur est à peu près celle de notre petite 
mouette, et sa couleur est d'un cendré 
brun , onde de grisâtre *. Les ailes sont 

• Celte couleur est plus claire au - dcspoui du 
cor^DS, et (|uelcjuefois , selon JV]arieus, ic ventre 
£'si bJunc. 



-^ v/iscaux; car le boui 
mandibule supérieure est armé d\ 
glet ou crochet qui paroît suraj 
caractère par lequel le bec du lab 
rapproche de celui des pétrels, san 
pendant avoir comme eux les uarim 
tuyaux. 

Le labbe a dans le port et VtAt de 
quelque chose de Toiseau de proie , 
son genre de vie hostile et guerrier 
dément pas sa physionomie : il marche 
torps droit, et crie fort haut. 11 senib 
it Martcns , prononcer i-/a ou joàa 
uand c'est île loih au'o»^ '' 
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de novembre 1779 poussèrent deux de 
ces oiseaux sur les côtes de Picardie ; 
ils nous ont été envoyés par les soins de 
M. Bâillon , et c^est diaprés ces individus 
({ue nous avons fait la description pré-* 
cédente. 



LE L A B B E 
A LONGUE QUEUE*. 



Xje prolongement des deux plumes du 
milieu de la queue en deux brins déta- 
chés et divergens , caractérise Teiipèce de 
cet oiseau, qui est, au reste, de la même 
taille que le labbe précédent. 11 a sur la 
tête une calotle noire ; son cou est blanc , 
•t tout le reste du plumage est gris; qucl- 
uefois les deux, longues plumes de '^ 
acue sont noires. Cet n^-- 
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DU L A B B E. 
lui-mêine comme la femelle ( 
raire à longue queue, nous n'a 
pas cette troisième espèce. Nous 
avec M. Edwards , que ce n'es 
variété de sexe ou d'âge , à 
lïième ou pourroit peut-être n 
notre première espèce : car sa 
blance avec cet individu d*Edv*'i 
la conformité des habitudes natUr> 
tous ces oiseaux, paroisscnt Tinci 
et dans ce cas il n'y auroit réell 
qu*iine seule espèce d'oisoau lahl 
stercoraire, dont Padullc ou le iiiuh 
t croit les tlcux lonj^ucs plumes a la qi 
et dont la femelle auroit à peu \ 
comme le rt'prt'spiite iiutrc til uneljj. 
inÏTiec, n" 




L'ANHINGA ♦. 



Oi la régularité des formes, Taccord des 
proportions et les rapports de rensemble 
de toutes les parties, donuent aux ani- 
maux ce qui fait à nos yeux la grâce et 
la beauté , si leur rang près de nous n^est 
marqué ||ue par ces caractères , si nous 
ne les distinguons qu'autant qu'ils nous 
plaisent, la Nature ignore ces distinc- 
tions, et il suffit, pour qu'ils lui soient 
chers, qu'elle leur ait donné l'existence 
et la faculté de se multiplier : elle nourrit 
également au désert l'élégante gazelle et 
le difibruie chauieau , le joli chevrotain 
et la gigantesque girafe; elle lance à la 
fois dans les airs l'aigle superbe et le 
hideux vautour; elle cache sous terre et 
dans l'eau mille générations d'insectes de 
formes bizarres et disproportionnées ; 

* Voyez les planches ealuniinces, 11° 959, Van- 
A///^a e/e Ctrye/ine : cl n'^ (>6o, Vanhin^a ncir t 



^C U une ICI 



Ac»n vivre les mantes;que^ sous u 
sphériqiie, pareille à celle d'un 1 
emprisonne les oursins; qu'elle 
vie et la ramifie, pour ainsi dii 
les branches de Tétoile de mer; 
applatit en marteau la tète de la . 
et arrondit en globe épineux le co 
tier du poisson lune. Mille autre 
ductions de figures non moins et 
ne nous prouvent - elles pas que 
mère universelle a tout tente poi 
fanter, pour répandre la vie et Té 
à toutes les formes possibles? nnr 
tente de varier 1'» * 
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ouns nos cabinets. Le 

du cou et de la tcte n'en dérol 
la forinc grêle ; c'est un duvet 
ras couiuie le velours: les yeux d 
brillant , avec Tiris doré, sont e 
d'une peau nue ; le bec a sa poin 
belce de petites dentelures rebrc 
en arrière; le corps n'a guère qu 
pouces de longueur , et le cou seu 
le double. 

L'excessive longueur du cou n'es 
la seule disproportion, qui frappe âi 
figure de l'anhinga ; sa grande et 
queue , formée de douz#» ^^ - 



t il est du nombre uuc, ^. 

œutpalQiipètles,ayantlcsquatrc 

igagés par une membrane d'une 

ce, avec Tongle de celui du mi- 

telé intérieurement en scie. Ces 

de <^onformation et d'habitudes 

C58 semblent rapprocher Tanhinga 

norans et des fous; mais sa pc- 

cylindrique et son bec cililc en 

sans crochet le distinguent et le 

; de ces deux genres d'oiseaux. 

; , on a remarqué que la peau: 

linga est fort épaisse, et que sa 

— 'lînairemcnt très-grasse, mais 



le cou gris , et la poitrine iVnn bî 
pente. Celui du n° 969 n'a point la 
liséréc. Néanmoins nous croyoi 
ces deux individus apportés de Ce 
sont non seulement de la même 
entre eux, mais encore de la mêi 
pèce que Tanliinga du Brésil décr 
Marogravc, le» différences de coi 
qii'ils prcscnteut n'excédant point di 
celles que Tâge ou le sexe peuvent n 
dans le plumage des oiseaux , et pai 
lièrement des oiseaux d'eau. Marcg 
fait observer de plus que son anli 
avoit les oncrlp* ^'^'^ ' 
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ut avoir treute pouces ou même plus , 

,' la pointe du bec à celle, de la queue ; 

lais cette grande queue et son long cou 

«ccupeut la plus grande partie de cette 

iimeusiou , et son corps ne paroît pas 

beaucoup plus gros que celui d'un ma- 

riUou. 



« 



m 



DE L* A N H IN G A. 8i 



L'ANHINGA ROUX*. 



JNous venons de voir que l'anliinga 
est naturel aux contrées de rAniciiqiie 
méridionale; et malgré la possibilité du 
voyage pour un oiseau navigateur et de 
plus muni de longues ailes , malgré 
l'exemple des cormorans et des fous, qui 
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nées, diffère de ceux de Cayenne, en oo 
qu'il a le cou et le dessus des ailes d'ua 
fauve roux, tracé par pinceaux sur un 
fond brun noirâtre, avec le reste du plu- 
xnage noir. Du reste, la figure, le port et 
la grandeur, sont absolument les mêmea 
que dans les anbingas d'Amérique, 




if^lff \t 



tE BEC-EN-CISEAUX *- 



Xi È genre de yie , les habitudes et les 
mœurs dans les animaill: , ne sont pas 
aussi libres qu'où pourroît Pimaginer : 
leur conduite n'est pas le produit d'une 
pufc liberté de volonté ni même un ré- 
sultat de choix , mais un eftet nécessaire 
qui dérive de la conformation, de l'or- 




f 
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enlève ou déchire par le seul droit que 
lui donne la force.de ses armes, et par 
l'usage qu'il fait de ses serres cruelles ; 
l'autre , le pied dans la fange , attend , 
à l'ordre du besoin , le passage de la 
proie fugitive. Le pic n'abandonne ja- 
mais la tige des arbres, utentour de la- 
quelle il lui est ordonné de ramper; la 
barge doit rester dans ses marais , l'a- 
louette dans ses sillons, la fauvette dans 
ses bocages; et ne voyons-nous pas tous 
les oiseaux granivores chercher les pays 
habités et suivre nos cultures , tandis 
que ceux qui préfèrent à nos grains les 
fruits sauvages et les baies , constans à 
nous fuir , ne quittent pas les bois et les 
lieux escarpés des montagnes, oii ils vi- 
vent loin de nous , et seuls avec la Na- 
ture , qui d'avance leur a dicté sçs lois 
et donné les moyens de les exécuter? Elle 
retient la gelinotte sous l'ombre épaisse 
des sapins; le merle solitaire sur son ro- 
cher ; le loriot dans les forêts , dont il 
fait retentir les échos, tandis que l'ou- 
t&rde va chercher les VricUes arides , et 
/e râle les iiumides prairvts, Cts \o\^ ^* 
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la Nature* sont des décrets éternels, im- 
muable , aussi constans que la forme 
des êtres; ce sont ses grandes et yraies 
propriétés, qu^elle n^abandonne ni ne 
cède iamais, même dans les choses que 
nous croyons nous être appropriées ; car, 
de quelque manière que nous les ayons 
acquises , elles n'en restent pas moins 
sous son empire : et n'est-ce pas pour le 
dcmonti'cr qu'elle nous a chargés de loger 
des hôtes importuns et nuisibles, les rats 
dans nos maisons, rhirondellc sous nos 
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et y )ouit de son petit domaine et d^ 
moyens de subsistance que Tétendue ou 
le défaut de ses facultés restreint ou mul- 
tiplie. Et comme tous les degrés de Té- 
chelle des êtres , tous les points de l'exis- 
tence possible doivent être remplis, queU 
ques espèces, bornées à une seule ma- 
nière de vivre, réduites à un seul moyen 
de subsister , ne peuvent varier Tusage 
des instrumens imparfaits qu'ils tiennent 
de la Nature : c'est ainsi que les cuillers 
arrondies du bec de la spatule paroisscnt 
uniquement propres à ramasser les co- 
quillages ; que la petite lanière flexible et 
Parc rebrousse du bec de l'avocette, la 
réduisent à vivre d'un aliment aussi mou 
que le frai des poissons; que riiuîtrier 
n'a son bec en hache que pour ouvrir les 
écailles , d'entre lesquelles il tire sa pâ-* 
ture; et que le bec-croisc pourroit à peine 
se servir de sa pince brisée, s'il ne savoit 
l'appliquer pour soulever l'enveloppe eu 
écaille qui recèle la i^raine des sapins ; 
cnJUn , que l'oiseau nommé bec-en-ciscaux 
^c peut ni mordre de coté, m iîawws%<i.T. 
devuut soi^ ni beoqucr eu u\aTv\ , sou\i^* 
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' étant composé de deux pièces excessive- 
ment inégales, dont la mandibule infé* 
rieure , alongée et avancée hors de toute 
proportion, dépasse de beaucoup la supé- 
rieure , qui ne fait que tomber sur celle- 
ci , comme un rasoir «ur son manche. 
Four atteindre et saisir avec cet instru- 
ment disproportionné , et pour se servir 
d^un organe aussi défectueux , roiseau 
est réduit à raser en volant la surface de 
la mer, et à la sillonner avec la partie in- 
férieure du bec plongée dans Teau , afin 
d^allrnper t?n -dessous le nois^ion et ]^ 
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tie près de la tète est rouge , ainsi que le» 
pieds ,~ qui sont conformés comme ceux 
des mouettes. Le bec-en-ciseaux est à peu 
près de la taille de la petite mouette cen- 
drée ; il a tout le dessous du corps, le 
devant du cou et le front blancs; il a 
aussi un trait blanc sur Taile, dont quel- 
ques unes des pennes , ainsi que les laté- 
rales de la queue , sont en partie blanches ; 
tout le reste du plumage est noir ou d'un 
beau noirâtre dans quelques individus : 
c'est même simplement du brun , ce qui 
paroît désigner une variété d'âge ; car , 
selon Catesby , le mâle et la femelle sont 
de la même couleur. 

On a trouvé ces oiseaux sur les côtes 
de la Caroline et sur celles de la Guiane. 
Ils sont nombreux dans ce dernier parage 
et paroisseut en troupes, presque toujours 
au vol , ne s' abattant sur les vases que 
pour se reposer. Quoique leurs ailes soient 
très-longues , on a remarqué que leur vol 
est lent; s'il étoit rapide, il ne leur per- 
xnettroit pas de discerner la proie qu'ils 
ne peuvent enlever qu'eu passant. Sui* 
r^iit les oZ>«ervations de M. àt\^^o\:^^^ 
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ils Tont, dans la saison des pluies , nicher 
sur les îlets , et particulièrement sur le 
Grand - Connétable , près des terres de 
Cajeune. 

L'espèce parott propre aux mers de TA- 
znérique ; et pour la placer aux Indes 
orientales, il ne suffit pas de la notice 
donnée par le continuateur de Ray , sur 
un simple dessin envoyé de Madras , et 
qui pouvoit avoir été fait ailleurs. 11 nous 
paroît aussi que le coupeur d'eau des mers 
méridionales, cité souvent par le capi- 
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- . ,,* i au fond de ses 
voit bientôt les frimas, les vcn 
orages , balayer de la surface des : 
hôtes importuns et destructeurs 
peuvent que par instans troubl 
repos et leur liberté. 

Et en effet, les animaux, que la^ 
avec des moyens et des facultés bi( 
foibles en apparence , a rendus bie 
forts que nous contre les ilôts et le.' 
pètes y tels que la plupart des oiseai 
^agiens , ne nous connoisscnt pas ; 
aissçnt approcher, saisir tnême , av( 
écurité que nous appelons cf»- ' ' 
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apparente , ou plutôt de cette profonde 
sécurité qui caractérise les oiseaux de» 
grandes mers. Le noddi dont il est ici ques- 
tion, a été nomme moineau fou {passer stul- 
tus) , dénomination néanmoins trés-im- 
propre , puisque le noddi n'est rien moins 
qu'un moineau , et quUl ressemble à une 
grande hirondelle de mer ou à une petite 
mouette , et que, dans la réalité , il forme 
une espèce moyenne entre ces deux genres 
d'oiseaux ; car il a les pieds de la mouette 
et le bec conformé comme celui de Thi- 
rondelle de mer. Tout son plumage est 
d'un brun noir, à l'exception d'une plaque 
blanche eu forme de calotte au sommet 
de la tète. Sa taille est à peu près celle de 
la grande hirondelle de mer. 

Nous avons adopté le nom de noddi , 
qui se lit fréquemment dans les relations 
des voyageurs anglois, parce qu'il exprime 
l'étourdeiie ou l'assurance folle avec la- 
quelle cet oiseau vient se poser sur les 
xnâts et sur les vergues des navires, et 
inêuie sur la main que les matelots lui 
- /en dent. 

'L'espèce ne paroit pas s'eXie c^V^ivàxjit. 



^ ^uc iregatc; ils couvre 

ur-tout le rocher du Grand-Coiiuétubi 
Toù ils Tiennent vjoltiger autour d 
vaisseaux; et lorsqu'on tire un coup i 
;anon , ils se lèvent et forment par lei 
nultitude un nuage épais ». Catesby 1 
gaiement vus pécher en grand nombn 
lant ensemble et s^abaissant continue 
lent à la surface de la mer , pour enU 
les petits poissons, dont les troupe 
colonne sont chassées et pressées pa 
grands vents. Cette pêche semble s< 
e, de la part de ces oiseaux, avec beau 
p de plaisir et de gaieté, si Ton f*» 



L'AVOCETTE*. 



JLjes oiseaux à pieds palmés ont presque 
tous les jauibes courtes ; Tavocettc les a 
très-longues , et cette disproportion , qui 
suffiroit presque seule pour distinguer cet 
oiseau des autres palmipèdes , est accom- 
pagnée d'un caractère encore plus frap- 
pant par sîi singularité ; c'est le renverse- 
ment du bec : sa courbure, tournée en 
haut, présente un arc de cercle relevé, 
dont le centre est au-dessus de la tête. Ce 
bec est d'une substance tendre et presque 
membraneuse u sa pointe ; il est mince, 
foible , grcle , comprimé liorizontale- 

* Voyez les plant l^cs cnluminccs, n® 353. 
Ce DDiii vienl de Tifalien, opocetta. L'avocetle 
porte eiuore en l'alic les noms de beccolorto, hec" 
corella; et sur le lue Majeur, spimago ti^aqua ^ 
pour la disiiuguer de l'auire spinzego , qui est le 
jLouriis. 

Kn allemaud , fremhder wasser vogeî, schahely 
sr/y^/a/jf/ ,' et en Auinclie^ kramb^schabl i ei* 
^ff^/ojs, scoojyer. 



ijj '■ 



i^uueaetenseetc 

^viu etiort. C'est encore une de ces cire 
ou , ai Ton vc^ut , de ces essais de la 
ture , au-delà desquels elle n'a pu pa* 
sans détruire elle-même son ouvrage ; c 
en supposant à ce bec un degré de coi 
bure de plus , l^oîseau ne pourroît q 
teindre ni saisir aucune sorte de nourr 
ture, etrorganedonnépourla subsistant 
et la vie ne seroit qu'un obstacle qui pro 
dutroit le dépérissement et la in or t. L'oi 
doit donô' regarder le bec de l'avocettt 
(ôomme rextrème des modèles qu'a pt 
tracer ou du moins conserver la Nalure 
et c'est en même temps et par la menu 
raison le trait le plus éloigne du dcssîr 
des formes sous lc«rr»'-i' 
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aussi qu'il maoge des vers ; car Ton ne 
trouve ordinairement dans ses viscères 
qu'une matière glutiueuse, grasse au tou- 
cher, d'une couleur tirant sur le jaune 
orangé , dans laquelle on reconnoit en- 
core le frai du poisson et les débris d'in- 
sectes aquatiques. Cette substance gélati-* 
neuse est toujours mêlée dans le ventri- 
cule de petites pierres blanches et crystal- 
lines ' , et quelquefois il y a dans les 
intestins une matière grise ou d'un verd 
terreux , qui paroît être ce sédiment li- 
luoiieux que les eaux douces, entraînées 
par les pluies, déposent sur le fond de 
leur lit. L'avocettc fréquente les embou- 
chures des rivières et des fleuves ^ , de 
préfcreiicc aux autres plages de la mer. 
Cet oiseau , qui n'est qu'un peu plus 
gros que le vanneau , a les jambes de 
sept à huit pouces de hauteur , le cou 
long et la tcte arrondie. Son plumage 
est d'un blanc de neige sur tout le devant 
du corps , et coupe de noir sur le dos . 

' WiUughhy dit n'avoir trouvé rien aulre cliose. 
^ Du woins sur nos coles de T?"\catà[\^ , ovx os* 
ohservu fions ont cLc fiiiie». 



--wc, sur des fonds c^ 
s ac cinq à six pouces dVau ; m 
r parcourir les eaux plus profonde 
se met à la nage , et dans tous s 
ivemens elle paroît vive, alerte, i\ 
étante. Elle séjourne peu dans It 
aes lieux , et dans ses passages sur no 
) de Picardie, en avril et en novembre, 
mrt souvent dès le lendemain de son 
he , en sorte que les chasseurs ont 
^peine à en tuer ou saisir quelque» 
Elles sont encore plus rares dan» 
eur des terres que sur l-es côtes ; 
'ant M. Salerne dit qu'on *»'- 
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en Suède , à la pointe dû sud de Hle i'Oé^ 
land, stir les côtes orientales de la Grande- 
Bretagne; il en arrive aussi des volées sut 
la côte occidentale de cette île, qui n'y 
séjournent qu''un mois ou deux , et dispa- 
roivssetit à Tapprocbe du grand froid. Ces 
oiseaux ne font que passer en Prusse. Oa 
les voit très -rarement en Suisse, et, sui->> 
Tant Aldrovande , ils ne paroissent guère 
plus souvent en Italie : cependant ils y 
sont bien connus et bien nommés; Quel- 
ques chasseurs ont assuré que leur cri 
peut s'exprimer par 1rs syllabes crex , 
crex : mais ce léger indice ne suffit pas 
pour qu'on paisse soupçonner que l'oi- 
seau nommé crex par Aristolc , soit le 
même que l'avocetle ; car )€ crex , dit ce 
phiiosoplie, est en gUerrc avec le loriot 
et le merle : or il est très-certain que l'a- 
vocette n'a rien à démêler avec ces deux 
oiseaux des bois ; et d'ailleurs ce cri crex^ 
crex » est également celui de la barge et 
du râle de terre. 
On trouve à la plupart des avocettes 
de la houe sur le croupion , cl\es \^lu\ll<i4 
eu paroiasent usées par U^ îtow^ux^ii^ -^ 



.^ pour Je placer di 
repos que pour s'en servir dans Pi 
à moins que Toiscau ne dorme, i 
les pigeons , la tête sur la poitrine. 
L'observateur qui nous couuul 
ces faits * , est persuadé que l'avo» 
dons le premier âge, est grise; et c 
fonde son opinion , c'est qu'au tem| 
oassage de novembre on en voit plus 
\u\ ont les extréuiités des plumes sci 
lires grises, ainsi que celles du croup! 
r ces plumes et celles qui oouvîreu 
Us , sont celles qui conservent le 
!ig-temps la livrée de là ^^^'* 



L'AVOCETTE*. 



JLjes oiseaux à pieds palmés ont presquo 
tous les jambes courtes ; ravocette les a 
très-longues , et cette disproportion, qui 
suffiroit presque seule pour distinguer cet 
oiseau des autres palmipèdes , est accom- 
pagnée d'un caractère encore plus frap- 
pant par sa singularité ; c'est le renverse- 
ment du bec : sa courbure, tournée eu 
haut, présente un arc de cercle relevé, 
dont le centre est au-dessus de la tête. Co 
bec est d'une substance tendre et presque 
membraneuse à sa pointe ; il est mince, 
foible , grêle , comprimé horizontale- 

* Vovez les plancl es cnluniinces, n® 353. 
Ce Diiiii vienl de l'ifalien, opocetta. L'avocetle 
porte eiuore en halic les noms de beccntorto, hec- 
corella; et stir le lac Majeur, spinzago i1*aqua ^ 
pour la disiiuguer de l'autre spinzago , qui est le 
jLourlis. 

iLn allemaud ^ fremhder wasser vogel, schahely 
sr///7a/>r/; €L cu Aulciche, kramb'schaùi ; Ci* 
sPj^IoJs, scooper. 



w .,w»i «juvragc; car, 

supposant u ce bec un degré de cour- 
re de plus , Toiseau ne pourroit at- 
iidrc ni saisir aucune sorte de nourri- 
e, et l'organe don né pour la subsistance 
a vie ne seroit qu'un obstacle qui pro- 
roit le dépérissement et la mort. L'on 
t donc regarder le bec de Pavocelte 
ame l'extrême des modèles qu'a pu 
;er ou du moîiis cotiserver la Nature, 
'est en même temps et par la nicme 
on le trait le plus éloigné du dessin 
formes sous lesquelles se présente le 
dans tous les autres oiscaiix. 
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çO HISTOIRE ^AT\3Uï:1i-^^ 
en Suède , à \a po'inte du sud deVWc tf Oe=^ 
land, 8\ir les côtes orientales de \aOYav\at' — 
Bretagne; W en arrive aussi des vo\ccss\xV 
la côte occidentale de cette île , qui n'y 
séjournent qu'un mois ou deux , et dispa- 
roissent à Tapprocbe du grand froid. Ce» 
oiseaux ne font que passer en Prusse. Oa 
les voit très -rarement en Suisse, et , sui- 
vant AIdrovande , ils ne paroissent guère 
plus vsouvent en Italie : cependant ils y 
sont bien connus et bien nommé;^ Quel- 
ques chasseurs ont assuré que leur cri 
peut s'exprimer par les syllabes crex , 
c/'e.r .• mais ce léger indice ne suffit pas 
pour qu'on puisse soupçonner que l'oi- 
seau nommé crex par Âristotc , soit le 
même que l'avocette ; car \e crex , dit ce 
philosoplie, est en gUerre avec le loriot 
et le merle : or il est très-certain que l'a- 
vocette n'a rien à démêler avec ces deux 
oiseaux des bois ; et d'ailleurs ce cri crex^ 
crex, est également celui de la barge et 
du râle de terre. 
On trouve à la plupart des avoretfe» 
«/e» //i houe .sur Je croupion , et les \^lumes 
^« paroissent usées par les froUcuxeu-i \ 



^.scuux essuient 
^^x. a Jeurs plumes, ou Vy logent 
dormir, sa forme ne paroissant pas m 
embarrassante pour le placer durar. 
repos que pour s'en servir dans Taeli 
à moins c[uc Toiseau ne dorme , com 
les pigeons , la tète sur la poitrine. 

L'observateur qui nous commun iq 
ces faits * , est persuadé que Tavocett 
dans le premier âge, est grise; et ce q» 
fonde son opinion , c'est qu'au temps d 
passage de novembre on en voit plusieui 
qui ont les extrémités des plumes scapu 
laires grises, ainsi quex;elles du croupion 
pr ces plumes et celles qui couvrent le 
ailes , sont celles qui conservent le ni" 
long-temps la livré'* '*- ' 
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jîfilmés ont presque 
Irics ; ravocellc les a 
[te disproportion , qui 
lïr pour distinguer cet 
Ifiliuipèdes , est aceom- 
tttre encore plus frap- 
farîlé ; c'est le renverse- 
courbure, tournée en 
m ttrc de cercle relevé, 
ait^cle^sus de la tête. C© 
sdincc tendre et presque 
fi^ pointe ; il est mince, 
t'oiTHîJïmé liorizontale- 

ndrs cnfiuninccs, n® 353. 
I<if ripjltcn, opocef/a. L'avocclle 
Ma lie Ws rrnms de beccotorto, hec" 

Le MiioLic, spimago tPaqua ^ 
cr Ût l'uLiirt spimago y qui est le 
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_ ««cs^els elle n*a pu pai 
détruire elle-même «on ouvrage ; c 
upposant ù ce bec un degré de coi 
* de plus , Toîsean ne pourrpit s 
ire ni sabir aucune aorte de nonn 
y et Torgane donné pour la subsista ne 
vie ne seroît qn*nn obstacle qui pro 
Mt le dépérÎMement et la inort. L*oi 
doniB' regarder le bee de Favocetti 
le rextrème des modèles qu*a ptl 
* ou du moiils coliserver la Nature , 
(t en même temps et par la mèine 
le trait le plus éloigné du dessiu 
rmes sous lesquelles «^ '"-' 
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aussi qu'il maDge des yers ; car Ton ne 
trouve ordinairement dans ses viscèreft 
qu'une matière glutineuse, grasse au tou- 
cher , d'une couleur tirant sur le jaune 
orangé , dans laquelle on reconnoît en- 
core le frai du poisson et les débris d'in- 
sectes aquatiques. Cette substance gélati* 
2ieuse est toujours mêlée dans le ventri- 
cule de petites pierres blanches et crystal- 
lines ' , et quelquefois il y a dans les 
intestins une matière grise ou d'un verd 
terreux , qui paroît être ce sédiment li- 
luoiicux que les eaux douces, entraînées 
par les pluies, déposent sujr le fond de 
leur lit. L'avocette fréquente les embou- 
chures des rivières et des fleuves ^ , de 
préfcreucc aux autres plages de la mer. 
Cet oiseau , qui n'est qu'un peu plus 
gros que le vanneau , a les jainbes de 
sept à huit pouces de hauteur , le cou 
long et la tcte arrondie. Son plumage 
est d'un blanc de neige sur tout le devant 
du corps , et coupe de noir sur le dos . 

' JV/Ihighby (Vit n'avoir trouvé rien autre chose. 
" Vu moins sur nos fuies de PicatdW , ovx «» 
ohseryMtiotjg oin été faites. 
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en Suède , à \a pointe du sud de VWc d'Oé^ 
land, sUr les côtes orientales delà Grande- 
Brelagne ; il en arrive aussi des volées sut 
la côte occidentale de cette île , qui n'y 
Béjournent qu'un mois ou deux , et dispa- 
roisseiit à Tapprocbe du grand froid. Ces 
oiseaux ne font que passer en Prusse. Ou 
les voit très -rarement en Suisse, et , sui- 
vant AIdrovande, ils ne paroissent guère 
plus souvent en Italie : cependant ils y 
sont bien connus et bien nommés. Quel- 
ques chasseurs ont assuré que leur cri 
peut s'exprimer par les syllabes crex , 
crex : uiais ce léger indice ne suffit pas 
pour qu'on puisse soupçonner que Toi- 
seau nommé crex par Aristote , soit le 
même que Tavocette ; car \e crex , dit ce 
philosophe, est en gUcrrc avec le loriot 
et le merle : or il est très-certain que Ta- 
vocette n'a rien à dciiiélcr avec ces deux 
oiseaux des bois ; et d'ailleurs ce cri crex4 
crex, est également celui de là barge e 
du râle de terre. 
On trouve à la plupart des avocetf* 
«/e* /a /jouc ffur Je croupion , et les \^luin 
^^ paroissent usées par les frolleme? 



.^a Oiseaux essuient 
jjcc à leurs plumes, ou Vy logent 
dormir, sa forme ne paroissant pas m 
embarrassante pour le placer duran 
repos que pour s'en servir dans Tacli» 
^ moins que Toiseau ne dorme , com 
les pigeons , la tète sur la poitrine. 

L'observateur qui nous commun iq 
ces faits * , est persuadé que Tavocctt* 
dans le premier âge, est grise; et ce qi 
fonde son opinion , c>8t qu'au temps d 
passage de novembre on en voit plusieur 
qui ont les extrémités des plumes scapu 
laires grises, ainsi quex;elles du croupion 
pr ces plumes et celles qui couvrent le 
ailes , sont celles qui conservent 1^ '"^■ 
long-temps la lî 



1 V**'*' 
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Les vieux ont beaucoup de noîr ; mais les 
vieilles femelles en ont presque autant : 
seulement il paroît que la taille de celles- 
ci est généralement un peu plus petite , 
et que la tète des premiers est plus ronde , 
avec le tubercule charnu qui s'élève sous 
la peau près de l'oeil , plus enflé. Il n'y a 
pas non plus de ^uoi établir une variété 
dans l'espèce sur ce que les avocettes de 
Suède ont le croupion noir, selon Lîn- 
naeus , et que celles qui vivent en grand 
nombre sur un certain lac de basse Au- 
triche , ont le croupion blanc , comme le 
fait observer Kramer. 

Soit timidité , soit iinesse , Tavocette 
évite les pièges, et elle est fort difficile à 
prendre. Sou espèce , comme on Ta vu, 
n'est bien commune nulle part , et paroît 
peu nombreuse en individus. 




L E C O UR E U R *. 



f- 



*- X0178 les OMeaux qui nagent et doi 
les doigts sont unis par des membranes 
ont le pied court, la jambe reculée e 
souvent en partie cathée dans le ventre 
leurs pieds construits et disposés comme 
des rames à large palme , à manche rac- 
courci , à position oblique , semblent être 
faits exprès pour aider le mouvement du 
petit iiiivirc animé : TolMli 
Je vaiiiïicu 
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sur de hautes écbasses , et, par ce < 
1ère , ils se rapprochent des oisea 
rivage; et, tenant à deux grands ( 
très-différens , ces trois espèces fo 
un de CCS degrés intcrmcdîaircs , i 
ces nuances qu^en tout a tracées i 
ture. 

Ces trois oiseaux à pieds palmt 
hautes jainhes sont l'avocette don 
Tenons de parler, le flammant , oi 
uicoplèrc des anciens , et le coi 
ainsi nommé , dit Aldrovande, de 
lérilé avec laquelle on le voit cou 
les rivages. Ce naturaliste, par qi 
nous coiinoissons cet oiseau , no 
prend qu'il n'est pas rare en Italie 
lie le connoissons point eu Franc 
selon toute apparence , il ne se 
pas dans les autres contrées de TEi 
ou du moins il y est cxtrémemeu 
Charleton dit en avoir vu un ind 
sans faire mention du lieu d'où il 
Selon Aldrovande , les cuisses de 
seau coureur sont courtes à pro[ 
de la hauteur des jambes ; le bec , 
^fii2^ son çlenài\t^ est ïioii^ à la j 



J " o/oo,-, apporte C-. ^ 9«eue , 

• On PpOttf* A ^1t Ali 



Ichneumon, Celte table a exe uy^**' 
avec autant d'absurdité qu''*i\ ciàl 
3 d'en mettre à Tapplication d'une 
à un petit oiseau des bois , qui est 
îlet- troglodyte , et cela par une 
de nom , le roitelet - troglodyte 
quelquefois reçu le nom de trochi^ 
ause de son vol tournoyant ♦. 

ez rariicle du trogloc^yte, tome X cle ceuc 
> page i36. 



]LE PHENlCUFTJSKi!. 



IJass la langue de ce peupte spirituel 
sensible, les Grecs, presque tous les m( 
peîgnoient Tobjet ou caractérisoiont 
chose ,. et présentoieut Tlmage ou la d 
cription abrégée de tout être idéal 
réel. Le nom de pàénicoptère » oiseai 
l'aile de flamme, est un exemple de 
rapports sentis qui font la grâce et Péi 
gîe du langage de ces Grecs ingénie 
rapports que nous trouvons si rareuD 
J-,,c nnc lancues modernes , lesqu< 
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dit ensuite sa véïUé dans VéquWo ^«f, 
Nos plus anciens naluraUsles Çï^^cois 
pronouçoient flambant oxxflammant ; peu 
è peu , rétymoloj:;îe oubliée permit ^'^' 
crue flamant ou flamand, et d'un oi^eaa 
couleur de feu ou de flamme on fit un 
oiseau de Flandre ; on lui supposa même 
des rapports avec les babilaus de cette 
contrée , où il n'a jain^is paru '. Nous 
avons donc cru devoir rappeler ici son 
ancien nom , qu^on auroit dû lui conscr* ' 
Ter , commç le plus riche , et si bien 
l^pproprié , que les Latins crurent devoir 
l'adopter^. 

' Williigbby, en remarquant celle d/noniinatioii 
trompeuse, dil que luin que cet oiseau soit iréquent 
en Flandre, il ne croit pas même qu'on l'y ait 
jamais vu. Sur quoi Gcsncr s'abandonne à plusieurs 
nQaa?ais raisonnciiicns, trouvant dans la grandeur 
^e ces oiseaux du rapport avec la stature des F]a« 
inands , supposant d'ailleurs faussemeul que la 
plupart de ceux que l'on \oil nous sont apportes 
ie FJandre. 

* Pline, Apicius, Juvénal , Suélone, tous ont 
retenu le moi grec, en y ajoutant seulement la ter-. 
luinaiçoQ iaiinc phœnicopterus» 



_..».*x*ciii necbi en* 
ssus vers son milieu , épais et quarré 
i-dessous comme une large cuiller; ses 
mbes d^une excessive hauteur; son cou 
ng et grêle ; son corps plus haut mon- 
, quoique plus petit que celui de la 
jogne , offrent une figure d*un beau 
z^rrt! et d*une forme distinguée parmi 
I plus grands oiseaux de rivage. 
ytst avec raison qat WUlughby , par* 
it de ces grands oiseaux à pieds demi-> 
[tués qui hantent le bord des eaux ^ 
\ê néanmoins nager ni se ploiiger, les 
)èUe des espèces isolées, formant un 
Te à part et i^'»" - - 
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crure*. Tous les doigts sont tï^s^^'^^f 
et l'exténeur fort petîf,lc CQrçsVe&t ^^^ 
relativement à lalongucuxdçsîaDflîkctflt 
du cou. Scàlîger le compare à cctai^^ 
béron , et Gesner à celui ^e là clgQgdit % 
en remarquant, ainsi que WiU|igli\](j ., 
la loQgpëur extraordinaire de son, 5^11. 
effife. Quand le fiammant a pris son c^fir: 
tier accroissement , dit Catesby , il n^evfc 
pas plus pesant qu*un cafard sauva^e^ et 
cependant il a ciùqpi^ de hauteur. Ce» 
grandes différences dans la taille, indi-*- 
quées par ces auteurs , tiennent à l*âge , 
ainsi que les yariétés quMls ont remar- 
quées dans le plumage : il est en général 
doux, soyeux et lave de teintes rougesi 
.plus ou moins vives et plus ou moins 
étendues. Les grandes pennes de Taile sont 
constamment noires', et ce sont les çou- 
Tcrturcs grandes et petites ^ tant inté- 
rieures qu'extérieures, qui portent ce beau 
rouge de feu dont les Grecs frappés 
tirèrent le nom ût p/iénicoptère. Cette cou- 
leur s'étend et se nuance par degrés de 
* Ce que cluTcrire exprime très-bien, en disam 
que ses pieds sont à detni marins» 



.^o Cl velouté. Le sommet ci 
MU tête , dénué de plumes , un cou très 
grêle , avec un large bec , donnent à ce; 
oiseau un air tout extraordinaire. Son 
crâne paroît élevé , et sa gorge dilatée en 
avant pour recevoir la mandibule infé- 
rieure du bec , qui est très4arge dès l'ori- 
gine ; les deux mandibules .ferment un 
canal arrondi et droit jusque vers le mi- 
lieu de leur longueur ; après quoi la man- 
libule supérieure fléchit tout d*un coup 
mr une forte courbure , et de convexe 
u*elle étoit, devient une lame plates 
nfericure se plie à proportîo- 
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remarque de plus un filet qui n^^^ ^" 
dedans sous la partie supérieure , et Ja 
partage par le milieu ; il est noit àtç^uî» 
sa pointe jusqu'à l'endroit où il fiécliît, 
et de là jusqu'à la racine il est blanc dan» 
Toiseau mort , mais apparemment su)et 
à varier dans le vivant , puisque Gcsner 
le dit d'un rouge vif; Aldrovande, brun ; 
Willughby, bleuâtre; et Seba, jaune. 

«c A une tête ronde et petite , dit du 
« Tertre, est attaché un grand bec , long 
« de quatre pouces , moitié rouge et moi- 
* tié noir , et recourbé en forme de cuil- 
« 1er ». MiM. de l'académie des sciences ^ 
qui ont décrit cet oiseau sous le nom de 
hécharu , disent que le bec est d'un rouge 
pâle , et qu'il contient une grosse langue 
bordée de papilles charnues , tournées 
en arrière , qui remplit la cavité ou la 
large cuiller de la mandibule inférieure. 
Worraius décrit aussi ce bec extraordi- 
naire , et Aldrovande remarque combien 
la Nature s'est jouée dans sa conforma- 
tion; Ray parle de sa ligure étrange : mais 
aucun d'eux ne l'a examinée assez soi- 
gneusement pour décider un point que 



point les caraclèi-es du h'J • "P"°" 
tien rendus dans?».» ' '''" ''«"'««z 
«marquer à r ' ' ** "'*"* ''"^•"» 

:?, . <»«««"", .1 s.b. „ „„„" 
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isolée , mais seul il fait un genre à pr* 5 
et du reste , quand les anciens p\acettt 
ensemble les espèces analogues , ce n'est 
point dans les idées étroites ni suivant le* 
méthodes scbolastiques de nos nonicncla- 
teurs ; c'est en observant dans la Nature 
par quelles ressemblances des mêmes fa- 
cultés , des mêmes habitudes , elle rap- 
proche certaines espèces, les rassemble, et 
en forme , pour ainsi dire , un groupe 
réuni par des manières communes de vivre 
et d'être. 

On peut s*étonner avec raison de ne 
point trouver dans Aristote le nom du 
phéuicoptère , quoique nommé dans le 
même temps par Aristophane , qui le 
range dans la troupe des oiseaux de ma- 
rais ( Ai arnî-i); mais il ctoit rare et peut- 
être étranger dans la Grèce. Héliodore dit 
expressément que le phénicoptère est un 
oiseau du Nil; l'ancien scholiaste sur Ju vé- 
nal dit aussi qu'il est fréquent en Afrique : 
cependant il ne paroît pas que ces oiseaux 
demeurent conslaimnent dans les climats 
les plus chauds ; car ou eu voit quelques 
uns en Italie , et eu beaucoup plus grand 



«-C, j>ioiitpelIier et Ala 
..^ucs , et dans les marais près d'Arles 
d'où je m'étonne que Belon , obscrvateu 
si instruit , dise qu'on n'en voit aucun 
en France qui n*y ait été apporté d'ail- 
leurs. Cet oiseau auroit-il étendu ses mi- 
grations d^abord en Italie , où autrefois 
il ne se voyoit pas , et ensuite jusque .sur 
nos côtes ? 

Il est , comme on le voit , habitant des 

•entrées du Midi , et se trouve dans Tan- 

ien continent , depuis les côtes de la 

'éditerranée jusqu'à la pointe la plus 

istrale de TAFrique ; on en iro^-^ 

nnd immbrf» ri"*- 



les terres voisines au eup v*v ^~ 
ince , où ils passent le ')Our sut la 
et se retirent la nuit au milieu de» 
es herbes qui se trouvent dans quei- 
endroits des terres adjacentes, 
reste, leflauimant est certainement 
iseau voyageur, mais qui ne frè- 
te que les climats chauds et tempé- 
et ne visite pas ceux du Nord. Il est 
[{u^on le voit, dans certaines- saisons, 
itre en divers lieux , sans qu'on 
3 précisément d'où il arrive : mais 
lis on ne Ta vu s'avancer dans les 
s septentrionales ; et s'il en paroît 
;}ues uns dans nos provinces inté- 
•es de France, seuls et égarés , ils 



« cnezuela, près de Tîle Blanche et de Tile 
é^Aves , et sur l'île de la Roche , qui n'est 
qu'un amas d'ccueils. Ils sont bien cou- 
nus a Cayenne, où les naturels du pays 
leur donnent le nom de iococo ; ou les 
voit border le rivage de la mer ou Toler 
en troupes. On les retrouve dans les îles 
de Bahama. Hans Sloane les place dans le 
catalogue des oiseaux de la Jamaïque ; 
Dampier les retrouve à Rio de la Hacha» 
Ils sont en très-grand nombre à Saint- 
Domingue I aux Antilles et aux îles Ca« 
ribes , où ils se tiennent dans les petits 
lacs salés et sur les Incr"*»— /^ ' • • 
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remarque de plus un filet qui règne en 
dedans sous la partie supérieure , et la 
partage par le milieu : il est noir depuis 
sa pointe jusqu'à l'endroit où il fléchit, 
et de là jusqu'à la racine il est blanc dans 
l'oiseau mort , mais apparemment sujet 
à varier dans le vivant , puisque Gesner 
le dit d'un rouge vif; Aldrovande, brun ; 
Willughby, bleuâtre; et Seba, jaune. 

«c A une tête ronde et petite , dit du 
« Tertre , est attaché un grand bec , long 
« de quatre pouces , moitié rouge et moi- 
* tié noir , et recourbé en forme de cuil- 
« 1er». MiM. de l'académie des sciences, 
qui ont décrit cet oiseau sous le nom de 
hécharu , disent que le bec est d'un rouge 
pâle , et qu'il contient une grosse langue 
bordée de papilles charnues , tournées 
en arrière , qui remplit la cavité ou la 
large cuiller de la mandibule inférieure. 
Wormius décrit aussi ce bec extraordi- 
naire , et Aldrovande remarque combien 
la Nature s'est jouée dans sa conforma- 
tion; Ray parle de sa figure étrange : mais 
aucun d'yeux ne l'a examinée assez soi- 
^ucasement pour décider un ipomX. c^^ 



bile tandis q^e 

Des deux fig»'»* j lui avo.eut cl 

«ar AWrovande, et qu -expn»^ 

'^ LvéeH de Sardaigne, .potassez 

'" -S caractères dubec , q^ ^^^^^, 

Pline semble» ^^^ ge P*""'^, 

,-. „;<Toene8, ei " ._„,î.re. cbes 
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isolée , mais seul il fait un genre i\ part ; 
et du reste , quand les anciens placent 
ensemble les espèces analogues, ce nVst 
point dans les idées étroites ni suivant les 
méthodes scbolastiques de nos noniencla- 
teurs ; c^est en observant dans la Nature 
par quelles ressemblances des mêmes fa- 
cultés , des mêmes habitudes , elle rap- 
proche certaines espèces, les rassemble, et 
en forme , pour ainsi dire , un groupe 
réuni par des manières communes de vivre 
et d'être. 

On peut s*étonner avec raison de ne 
point trouver dans Aristote le nom du 
phéuîcoptère , quoique nommé dans le 
même temps par Aristophane , qui le 
range dans la troupe des oiseaux de ma- 
rais (Aiarafi); mais il ctoit rare et peut- 
être étranger dans la Grèce. Hcliodore dit 
expressément que le phénicoptère est un 
oiseau du Nil; l'ancien scholiaste sur Ju vé- 
nal dit aussi qu'il est fréquent en Afrique : 
cependant il ne paroît pas que ces oiseaux 
demeurent constamment dans les climats 
Jes plus chauds ; car on en voit quelques 
uns en Italie^ et eu beaucoup ^\us ç,\aw^ 
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nombre eu Espagne , et il est peu d'ar 
où il n'en arrive pas quelques uns sni 
côtes de Languedoc et de Provence , 
ticulièreinent vers Montpellier et I\ 
ligues , et dans les marais près d'Arl 
d'où je m'étonne que Belon , observât» 
si instruit , dise qu'on n'en voit aiic; 
en France qui n'y ait été apporte d'à 
leurs. Cet oiseau auroil-il élcndu srs m 
grations d'abord en Italie , où aiilrt fo 
il ne se voyoit pas , et ensuite jusque su 
nos cotes ? 

It est , f oTiiiïïc on lo \ (.ni , Jiin>uai 
CDiitrets dn .^litli 
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s qu^on tue un seul de ces oiseaux ; î1» 
s laissent paisiblement s^êtablir j usqu^uu 
ailicu de leurs habitations. On les trouve 
le même u la baie de Saldana , et dans 
toutes les terres voisines du cap de Bonne- 
Espérance , où ils passent le jour sur la 
côte , et se retirent la nuit au milieu de» 
grandes herbes qui se trouvent dans quel- 
ques endroits des terres adjacentes. 

Au reste , le flauimant est certainement 
un oiseau voyageur , mais qui ne fré- 
quente que les climats chauds et tempe- 
tés , et ne visite pas ceux du Nord. Il est 
vrai qu'on le voit, dans certaine» saisons, 
paroître en divers lieux , sans qu'on 
sache précisément d'où il arrive : mais 
jamais on ne Ta vu s'avancer dans les 
terres septentrionales ; et s'il en paroît 
quelques uns dans nos provinces iutc- 
ricuTcs de France, seuls et égares , ils 
semblent y avoir été jetés par quelque 
coup de vent. M. Salerne rapporte, comme 
chose extraordinaire , qu'on en a tué uu 
sur la Loire. C'est dans les climats chauds 
que ses courses s'exécutent , et il les a 
portées de Vun à l'autre couViivcut -.^ car 



^.- (ic(»y ils^en trouvcùli 
Véoézuela, près de Tîle Blanche e 
€Vj!lves , et sur Tile de la Roche , q 
qu^uii amas d^ccueils. lU sont bit 
ims à Cayenne, où les natui^els d 
leur donnent le nom de tococo ; 
voit border le rivage de la mer ou 
en troupes. On les retrouve dans 1 
de Bahama. Hans Sloane les place di 
catalogue des oiseaux de la Jamaï 
Dampier les retrouve à Rio de la Hi 
Ils sont en très-grand nombre à £ 
Oomingue , aux Antilles et aux île 
ribes, où ils se tienn*»*'* ' 
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les mêmes que ceux de l'Europe et d^Â- 
frique. L^spèce de ces oiseaux semble 
être unique et plus isolée qu'aucune autre, 
puisqu'elle s'est refusée à toute variété. 

Ces oiseaux font leurs petits sur les côtes 
de Cuba et des îles de Bahama , dans les 
plages noyées et sur les îles basses , telles 
que celle à^^ves , où Labat trou va nombre 
de ces oiseaux et leurs nids. Ce sont de 
petits tas de terre glaise et de fange amas- 
_ ses du marais , relevés d'environ vingt 
pouces en pyramide au milieu de l'eau , 
où leur base baigne toujours, et dont le 
sommet tronqué , creux et lissé , sans 
aucun lit de plumes ni d'berbcs , reçoit 
immédiatement les œufs que l'oiseau 
couve en reposant sur ce petit monticule, 
les jambes pendantes, ditCatesby, comme 
un bomme assis sur un tabouret , et de 
manière qu'il ne couve ses œufs que du 
croupion et du bas-ventre. Cette singu- 
lière situation est nécessitée par la lon- 
gueur de ses jambes, qu'il ne pourroit 
jamais ranger sous lui s'il étoit accroupi. 
Dampier décrit de même leur manière 
€^e nicher dans Vîle de SaL Cest tow\o\xx% 
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dans les lagunes et les marcs salées 
placent leurs nids. Ils ne font que 
œufs , ou trois au plus ; ces œnfV 
blancs , gros comuie ceux de Toi 
un peu plus alongés *. Les petits ne 
mencent à voler que lorsqu'ils ont a 
presque toute leur grandeur ; nie 
courent avec une vitesse singulier 
de jours après leur naissance. 

Le plumage est d'abord d'un gris 
et cette couleur devient plus l'on 
mesure que leurs plumes croissent ; 
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mage, Tailc est colorée la première, et 1# 
rouge y est toujours plus éclatant que 
par-tout ailleurs : cette couleur s'éteud 
ensuite de Taile sur le croupion , puis sur 
le dos et la poitrine , et jusque sur le cou ; 
il y a seulement dans quelques individus 
de légères variétés de nuances qui pa- 
roisseut suivre les différences du climat : 
par exemple , nous avons remarqué le 
rouge plus ponceau dans le flammant 
du Sénégal , et plus orangé dan^ celui do 
Cayenne , seule différence qui ne suffît 
pas pour constituer deux espèces , comme 
Ta fait Barrcre. 

Leur nourriture dans tout pays est à 
peu près la mêuie ; ils mangent des co- 
quillages , des œufs de poissons et des 
insectes aquatiques : ils les cherclient dans 
la vase eu y plongeant Iç bec et partie 
de la tète ; ils remuent en même temps 
et continuellement les pieds de haut eu 
bas pour porter la proie avec le limon 
dans leur bec , dont la dentelure sert à 
la retenir. C'est , dit Catesby, une petite 
ffraine ronàe semblable au millet, qu'il» 
éièvent ainsi eu agitant la vase ^ c^yxvlavV* 



^la^cs noyées de l'Aincrique , qu' 
Tciit Tclre dans les terres basses di 
ou M. de Manperluis dit avoir vu « 
tout couverts de ces œufs d'inscc 
ressembloient à de la graine de m 
paremment ces oiseaux trouvent a 
de rAmcrique r^t aliment en abon( 
mais sur les côtes- d'Europe on les ^ 
nourrir de poissons , les dentelures 
leur bec est armé n^étant pas moin* 
près que des dents à retenir cette 
glissante. 

Ils paroissent comme attaches au 
▼âges de la mer; si Ton o" -''^•'^ 
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Ces oiseaux sont toujours en troupes | 
et pour pécher ils se foruieut uaturellc- 
uicut en file ; ce qui de loin présente une 
Tue singulière , comme de soldats rangés 
en ligne. Ce goût de s^aligner leur reste , 
uicme lorsque, placés l'un contre Taptre, 
ils se reposent sur la plage : ils établissent 
des sentinelles et font alors une espèce de 
garde , suivant Tinstinct commun à tout 
les oiseaux qui vivent en troupes ; ci 
quand ils pèchent, la tète plongée dant 
J'cau , un d*eux est en vedette , la tèU 
haute, et si quelque chose Talarmc, ï, 
jette un cri bruyant qui s'entend de très- 
loin , et qui est assez semblable au soi 
d'une trompette ; dès-lors toute la troup< 
se lève et observe dans son mouvcmeni 
de vol un ordre semblable à celui dej 
grues : cependant, lorsqu'on surprend cei 
oiseaux , répouvante les rend imuiobilej 
ctstupîdes, et laisse au chasseur tout h 
temps de les abattre presque jusqu'ai 
dernier. C'est ce que témoigne du Tertre 
et c'est aussi ce qui peut concilier le: 
jccjts coninûïcs des voyageurs , dont le 
M^na rrpréàcnUut les fiamuavxua cowww 



_,., uuircs. 
L.eur chair est uu mets reclicrcb» 
tesby la compare , pour sa délicate; 
celle de la perdrix ; Uampier dit q 
est de fort bou goût, quoique ma 
du Tertre la trouve excellente, inalg 
petit goût de marais, et la plupart des \ 
geurs en parlent de même. M. de Pei 
est presque le seul qui la dise mauva 
mais , à la différence que peuvent y me 
les climats, il faut joindre Tépuisem 
de ces oiseaux , qui n'arrivent sur 
?6tes que fatigués d*un long vol. Les 

•iens en ont parlé comme d'n'^ - "' 

xauis *. Phil'^^^-'' 




IM HISTOIRE NATURELLE 
qu^on les yoit couvrît leurs tables et des- 
oiseaux rares de Scythie et du superbe 
phétiicoptère. Apicîus donne la manière 
savante de Tassaisonner ; et ce fut cet 
iiointne, dont la voracité , dit Pline , en- 
gloutissoit les races futures , qui décou- 
vrit à la langue du' phénîcoptère cette 
saveur qui la fit rechercher comme le 
morceau le plus rare *, Quelques uns de 

* Lainpride comptje parmi les excès d'Hclioga- 
balc ceiui d'uvuir fait paroi irc à sa table des pkiis 
remplis de langues de phéiiicoplcres. Suétoue dit 
que Vilellius rassemblant les délices de louics les 
])arlies du monde, faisoit servir à la fois dans ses 
Icstins les foies de scarcs , les laiies de murènes , 
les cervelles de faisans , et les langues de pîiéni- 
coptères; et Martial faisant houle aux Romains 
de leurs goûts deslrucleurs, fait dire à cet oiseau, 
cjue son beau plumage a frappé les yeux, et que sa 
langue est devenue la proie des gourmands, touc 
comme si cetJe laugue eût dû piquer leur goût 
déprave, aulanl que la langue musicale et cbar-> 
luaute du rossignol, autre tendre viclinoe de ces 
iléprédaleurs. 

■I?ar niihï penn* rubens nomen ; *cd Utiçvxa çuloii^ 
Castra sapit : quid , si garrida Un^u* toiet\ 



- . ^v , sert aux nièuiej* usa 
celle du cygne. Ou peut les ap{ 
assez aisément, soit en les prenaii 
dans le nid , soit même en les al 
déjà î^rands dans les pièges, ou c 
autre xnanière ; car, quoiqu'ils soie 
sauvages dans Tétat de liberté, u 
captif , le flaminant paroît souu 
semble même affectionné : et en elF 
plus furouche que fier, et la même ( 
qui le fait fuir , le subjugue quanc 
pris. Tes Indiens en ont d*entièremc 
vés; IVL dePeirescenavoitvu de très 
liers, puisqu'il donne plusieurs H*^»-' 
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bee, èÉ'rappnyftnVà.ieireeoinine tin pied 
ou 4inè bé^Ulc. ^lis'dônneDt peu et ne 
repd8état'^i[ité sut'btfe jtuQabe, Tautre re- 
tirée sous le yentre ». Néanmoins ils sont 
déliibats et asses difficiles à élever dans 
nos climats : même il paroîr qu^avec assez 
de docilité pour se plier aux habitudes 
de la captiTité, cet état est très-contraire 
à leujr nature, puisqu'ils ne peuyeiit le 
supporter long-temps , et qu'ils j lan- 
guissent plutôt qu'ils ne vivent ; car ils 
ne cherchentpas à se multiplier, et jamais 
lié B*ont produit en domesticité. 



Thm 
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-^ o^^cicte, soît des 
soit des iionimes , la violence 
lans; la douce autorité fait le 
lion et le tigre sur la terre , Vi 
Taulour dans les airs, ne règ 
par la guerre, ne dominent qu 
bus de la force et par la cruauté, 
que le cygne règne sur les eaux à 
titres qui fondent un empire de 
grandeur, la majesté , la douccu 
des puissances , des forces , du cou 
^ la Yolonté de n'en pas abuser e 
les employer que pour la défense , 
combattre et vaincre sans iamn 
a«er : roi n-»:--» • 
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8an8 le provoquer, sans le craindre; il 
repousse ses assauts en opposant à ses 
armes la résistance de ses plumes et les 
coups précipités d^Une aile vigoureuse qui 
lui sert d* égide , et souvent la victoire 
couronne ses efforts. Au reste, il n'a que 
ce fier ennemi ; tous les oiseaux de guerre 
le respectent, et il est en paix avec toute 
la Nature : il vit en ami plutôt qu'en roi 
au milieu des nombreuses peuplades des 
oiseaux aquatiques , qui toutes semblent 
se ranger sous sa loi; il n'est que le chef, 
le premier habitant d'une république tran- 
quille * , où les citoyens n'ont rien à 
craindre d'un maître qui ne demande 
qu'autant qu'il leur accorde, et ne veut 
que calme et liberté. 

Les grâces de la ligure, la beauté de 
la forme , répondent dans le cygne ù la 
douceur du naturel ; il plaît à tous les 

* Les anciens croyoient que Je cygne épargnoît 
r.on seuleuieut les oiseaux , mais iiiême les pois- 
sons ; ec fju'Hcsiod'e indique dans son Bouclier 
i/'IJercuîey en représentant des poissons nageant 
trauquillcuxQUi k coté du cj^iic% 



" « L*iutérêt, dit M. Bâillon, qui , 
« I hoiijiiit' à doimer les aDimaux, e^ 
« voiscr des oiseaux, n'a eu aucune na 
« niesticilé du cygne. Sa beauté et l'é 
« sa forme l'ont engagé à Tapprocber t 
« bitaiion' uniquement pour l'orner. Il : 
c tous les temps, plus d'égards pour lui 
« les autres êtres dont il sVst rendu n 
• ne l*a pas tenu captif; il l'a destiné l 
c les eaux de ses jardins, et l'a laissé y 

« toutes les douceurs de la liberté 

« dance et le cboix de la nourriture ont a 
c le volume du corps du cygne privé : mais 
« n'en a perdu rien de son él*^"- • 
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ïépfltidpi «tir â^^ne sutaiitflc ce;* graett ; 
noMes et dowcés ^i nous rappetfent Tî- 
déede ses plus cliaràians ouvrages ; coupé 
de oojps élégante , formes arrondies , 
gracieux contours , blancheur éclatante 
et pure , mouTepens flexibles et ressen- 
tis ; attitudes tantôt animées , tantôt lais- 
sées dans un mol abandon ; tout dans le 
cygne respire la volupté : Tènclvintement 
que nous font éprouver les grâces et la 
beauté, tout nous Tannonce , tout le 
peint comme Toiseau de Tamour ^ ; tout 
Justifie la spirituelle et riante mythologie 
d*avoir donné ce charmant oiseau pour 
père à la plus belle des mortelles'» 

* Horace attelle des cygnes au char de "Venus r 

Quae Cnidon 
Fulgentesque tenet Cy dadas , et Paphon 
Junçtis visit oloribus. 

^ ) (Carm. llb. III , od. 28.) 

• Hélène, née de Léda et d'un cygne, dont, 
suivant l'antiquité, Jupiter avoit pris la figure. 
Euripide, pour peindre la beauté d'Hélène, en 
faisant en même temps allusion à sa naissance , la 
àésîgoe pat l*épithète o/«,u« xtf*ioir1ipoT , Jhrma 



.w pi us beau modèle qut 
nous ait offert pour Tart de l 
tion *. Son cou élevé et sa poil 
Yée et arrondie semblent eu eil' 
la proue du navire fendant Toi: 
If^rge estomac en représentelacar 
corps penché en avant pour ci. 
redresse à Tarfière et se relève en 
la queue est un vrai gouvernail ; 1 
sont de larges rames, et ses grand 
demi*ouvertes au vent et doucem 
flées sont les voiles qui poussent 
seau vivant, navire et pilote à la f 
Fier de sa noblesse ,- îalrv»'- ' 
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qu^otL les voit couvrir leurs tables et dca 
oiseaux rares de Scythie et du superlx 
pbénicoptère. Apicîus donne la jnanicn 
savante de l'assaisonner ; et ce fut ce 
lioinme, dont la voracité , dit Pline , en 
gloutissoit les races futures , qui décou 
vrit à la langue du pfacnicoptère cctt 
•aveur qui la fit rechercher comme l 
morceau le plus rare *. Quelques uns d( 

* Lainpride compte parmi les exchs d'Hclioga 
baie celui d'avoir fuit paroi tre à sa table des pla; 
remplis de langues de phénicopierps. Suéioue di 
que Vilellius rassemblant les délices de toutes le, 
parties du monde, faisoit servir à la fois dans sej 
Icslins les foies descares, les laites de murènes, 
les cervelles de faisans, et les langues de plicni- 
copttres; et Martial faisant houle aux Romain; 
de leurs goûts destructeurs, fait dire à cet oiseau 
<]ue son beau plumage a frappé les yeux, et que si 
langue est devenue la proie des gourmands, tou 
comme si cetie langue eût dû piquer leur goû 
déprave, autant que la langue nmsicalc et tbar 
mante du rossignol, autre tendre victime de ce 
ilcprcdaleurs. 

■I?jr mihi penné rubcni nomen ; $cd linçu^i ^lo&is 
I^'ostra sapit : quid , 51 igarrula Un^ua £oiçt\ 



^.» auYet , sert aux mêmes uî 
celle du cygne. On peut les ap 
assez aisément, soit en les prenai 
.dans le iiid , soit même en les a 
déjà grands dana les pièges, ou • 
autre smanière ;car, quoiqu'ils soi( 
sauvages dans Tét^t de liberté, t 
captif, le flammant paroît souu 
semble même affectionné : et en eiFt 
plus furouche que fier, et la même c 
qui l» fait fuir , le subjugue quanc 
pris. £>es Indiens en ont d*entièremc 
"vés; IkLdePeîrescenaToitvu detr^ 
liers, puisqu'il dor»*" 
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bec, et TappuyanVÂ terre comme un 
ou Une Ia§^UI«; ib dorment peu el 
repdSCtet-^é siir'^tie ïambe, Tautre 
tirée sous le yentre ». Néanmoins ils t 
délieats'et asses diffictles à élever d 
B«a# dimatt : mêiae il parott qu'avec a 
de dôc4Utë jponr se plier aux habitv 
delà wp6fwii^^ cet état est trè^-contr 
è MM^-iAitare, pnisqalis ne peuyerï 
Mfifporttef long-tem^, et quMls y \ 
j^nlMent plnt6t quHIs ne yivent ; cai 
1^ eteèrchèntpas à se multiplier, et jan 
Uft «*oiit produit en domesticité. 




jf^ti^tfjr^ 



, ^w.i. XAC9 aiiim 

soit des liommes , la violence fit h 
iMns ; la douce autorité fait les roi 
lion et le tigre sur la terre , Taigle 
vautour dans les airs, ne régnent 
par la guerre, ne dominent que pa 
bus de la force et par la cruauté, au 
que le cygne règne sur les eaux à tou 
titres qui fondent un empire de paii 
grandeur, la majesté , la douceur ; : 
des puissances , des forces , du courag< 
la volonté de n^en pas abuser et dt 
les employer que pour la défense , il 
combattre et vaincre sans jamais a 
juer : roi nniB;^»ï« J-- 
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9anii Je provD^iicr^ sans le craindre ; it 
repousse ses assauts en opposant à sed 
armes la jrésistance de ses plumes c;t les 
coups précipités dMne aile vigoureuse qui 
lui sert d'égide , et souyent'^ yictôire' 
couronne sei| efforts. Au reste ^ il n^a que 
ce fier ennemi ; tous les oiseaux de guerre 
le respectent, et il est en paix avec toute 
la Nature : il yit en ami plutôt qu*en roi 
au milieu des nombreuses peuplades des 
oiseaux aquatiques , qui toutes semblent 
se ranger sous sa loi ; il n*est que le chef, 
le premier habitant d^une république trau' 
quille ""y où les citoyens n^ont rien à 
craindre d'un maître qui ne demande 
qu^autant qu^ii leur accorde, et ne veut 
que calme et liberté. 

Les grâces de la iigure , la beauté de 
la forme , répondent dans le cygne à la 
douceur du naturel ; il plaît à tous les 

* Les anciens croyoient que le cygne épargnoît 
ron seulement les oiseaux , mais même les pois- 
sons ; ce qn*Hcsio(]e indique dans son Bouclier 
i^jFJerciiîe, en représentant des poissons nageant 
trauquUïemcnt à coté du c^^ue* 



Oiseaux, «an. aucnue nart i 1. 
^ "ce du c^g.,,. Sa beauté et r-jl 

'■"onumquementpourlWllaer,; 
«'«te„,ps,p,„3dV6ardspourui;:.': 
-.-ê.esdo,,e.-.sW 'rendu 3L 
!" P" '"■" '"P'iO il i'a destiné à d&J 

es les douceurs de la liberté.. ^ S 

•perdurtendesoue'Jégance.ilaconser 
neines jraces et I.-. m/s , ^" 



n8 STOÏRÇ KAf Ua£LI 
répandu snr aucune autant de ces grâces 
nofiles et douces qui nous rappellent Vi" 
déede ses plus charmans ouvrages ; coupe 
de corps élégante , formes arrondies , 
gracieux contours , blancheur éclatante 
et pure , mouTepens flexibles et ressen* 
tis ; attitudes tantôt animées , tantôt lais* 
sées dans un mot abandon ; tout dans le 
cygne respire la volupté : TèncHantement 
que nous font éprouver tes grâces et la 
beauté, tout nous Tannonce , tout le 
peint comme Toiseau de Tamour ^ ; tout 
Justifie la spirituelle et riante mythologie 
d*aYoir donné ce charmant oiseau pour 
père à la plus belle des mortelles '» 

^ Horace atielle des cjgoes aa char de TéDus r 

Qtiae Cnidon 
Fulgentesque tenet Cycladas , et Paphon 
Junçtis visit oloriba*. 

^ ; CCarm. lib. HI , od. a8.) 

• Hélène, née de Léda et d'un cygne , donr, 
suivant l'antiquité, Jupiter avoit pris la figure. 
Euripide, pour peindre la beauté d'Hélène, en 
faisant en même temps allusion à sa naissance , la 
désigne pat l'épithète oft,u« xtf*ioir1ipoT , Jhrma 



. ^.«., wcau modèle quelaN 
3US ait offert pour Tart de la na 
on *. Son cou élevé et sa poitrine 
?c et arrondie semblent eu eft'et fj£ 
. proue du navire fendant Tonde ; 
rge estomac en représente la carène 
irps penché en avant pour cingle 
dresse à Tarfière et se relève en poi 
queue est un vrai gouvernail ; les p 
•it de larges rames, et ses grandes i 
mi'Ouvertes au vent et doucement 
îs sont les voiles qui poussent le v 
u vivant, navire et pilote à la fois, 
ier de sa noblesse , jaloux de sa hp- 




Tûgmim^^^^^^^^poie de loin , nu 
milieu des grandes taux , cingler la flotte 
ailée ^. soât qoé s^en détachant et s^appro- 
chant dii rifrage aux signaux qui rap- 
pellent */ , -il Tijenne se feirc admirer de 
plus près eu étalant ses beautés, et déTe- 
loppant ses grâces par mille mouvenâèns 
doux , ondulaos et suaves. 
^ Aux avantages de la Nature.^ le cygne 
réunit ceux de la liberté ; il n^t pas du 
nombre de ces esclaves que nous puis- 
sions * contraindre ou renfermer^ : libre 



i 



« Le cygne nage avec beaucoup de grâce et rapi- 
dement quand il veut ; il vient à ceux qui l'appel- 
leoi. {Salerney page 4o5.) M. Salerue ditau niênie 
endroit que, quand on veut faire veuir le cjgue à 
soi , on l'appelle godard. 

Suivant M. Frisch, on lui donne , en allemand, 
le nom âcfrankj et il s'approche li ce nom. 

*'Le cygne renferncié dans une cour est toujours 

triste ; le gravier lui blesse les pieds; il fait tous ses 

efforts pour fuir et s'envoler, et il part en effet, si 

Ton u*a pas l'alteniion de lui couper les ailes à 

ch^ique mue. J'en ai vu un ^ ditM. Bâillon, qui a 

^tV/7 uiiisi peudaut trois aiis", W évo\\. \u^t\. oa 



s,M. 1*11 lurge, ou venir, longeant la r 
britcr sons les bords , se cacher ( 
joncs , s'enfoncer dans les anses 
is écartées , puis , quittant sa solilu 
enir à la société , et jouir du pla 
il paroît prendre et goûter en s*ap[^ 
nt de rhommc , pourvu qu'il troi 
nous ses botes et ses amis , et non 
très et ses tyrans. 

^ez nos ancêtres , trop simples ou tr 
s pour remplir leurs jardins desbea 
roidcs de Tart, en place des b»?aut 
i5 de la Nature, les cygnes étoient « 
*ssion de faire rorneuient de fou» 
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Ic^ trUtf^s fossés ile^ rbâlcaiix ; ih û^qq-^ m 
roient la plupart d^s f]ricr<?3 * , n luf me 
rMJind^jl capitale ^, €t l'ou vil Tim d 
t>liw, â|C.ç9i|)k9 (B^t dçft j^lus aimables de nos 
pripces^VlçtUe au^nombre de s^ plaibiïs 
celui dp ^peuple]: de ccs.beanx oiseaux les 
bassina de ses maisons royales. Oiifpeut 
encore ipuir auîourd^hui du mèmespec^* 
tacle sur les belles eaux de ChautiUy , où 
les cjgn^J^nt uU des ornemwiside ce 
lieu vraiment délicieux, dans leq^uel tout 
respire le noble goût du maître. 

Le cygne nage si vite, qu^un homuia 
marcbant rapidement au rivage, a^gr au de 
peine à le. suivre* Ce que dit Albert , qu'il 
nage bien^ marche mal et vole médiocre- 
ment y ne doit s'entendre , quant au ,yo] , 
que du cygne abâtardi par une domesti- 
cité forcée ; car, libre sur nos eaux, et 
sur- tout sauvage , il a le vol très-baut et 

« Suivant Volaierran, on n'en nourrîsspit pa^ 
moins de. quatre mille sur la Tamise. 

^ Témoin le nom de Yile aux cygnes, donne 
encore à ce terrain qaembrassuit la Seioe au-dc«- 
^uus xles Xoralicie^ 



.^»c*iquc attribue à 
gnes ce que Pindare feint des 
gles que Jupiter iit partir des deux c 
)posés du monde, pour en marque 
iliru au point où ils se rcucontrèren 
Le cygne, supérieur en tout à Toie , 
• vit guère que d'herbages et de grain 
t se procurer une nourrUure plus de 
e et moins commune ^ ; il ruse sa 
se pour attraper et saisir du poisson ; 
ad mille attitudes difl'éreutes pour 
îès de sa pècbe , et tire tout Tavai 
possible de son adresse et de i 
de force; il sait éviter ses #>i»'--- 
nr résister • '•- 



i 
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nfjup d*a[1c potirroît casser la i^iinbe d^uii 
boMiikie, tant il est prompt et violcnt-i 
Ejifui il pîiroît t(t(tï lu eygut ne redoute 
uijcutiû embûche , aucun ennemi, parec 
qtt*il a atetaat de courage que d^adresno 
et d« force *^. 

Les cygne» saunages Yolent en grandes 
troupe» > et de même les cygnes domes- 
tiquas marchent et nagent attroupés; leur 
instinct s<^îal> esten tout très- fortement 
marquée Cet ialstinct, le plus doux de la 
Nature , suppose des mœurs innocentes , 
des habitudes paisibles , et ce naturel 

* Le cygne, m'tcrit le même observa leur, ruse 
«ans cesse pour saisir les poissons, qui sont sa nour- 
nriire de préférence. • . li sait éviter les coups que 
ses ennemis peuvent lui porter. Si un oiseau . de 
proie menace les petits, le pt;reet la mère les dé- 
Tendent avec intrépidité; ils les rangent auiour 
d'eux , et l'oiseau ravisseur n'ose plus approcher. Si 
cjuelques chiens veulent les assaillir, ils vont au- 
<lL'\aut et les attaquent. Au reste, le c^gne plonge 
et fuit, si la force de son ennemi est supérieure à 
la résistance qu'il peut lui opposer; néanmoins ce 
n'est guère que dans Tobscu rite de la nuit et pendant 
Ja sommeil , que les cygiies soiilc^uelq^uefois surpris 
jL7i.r Jus renards et les louçs* 



_^ «ge extrèmemetit av 
sa belle et douce existence. To* 
scrvateurs s'accordent à lui doi 
irès-lougue vie; quelques uns l 
ont porté la durée jusqu'à trois ce 
ce qui sans doute est fort exagér 
Willughby oyaut vu une oie q\ 
preuve certaine, avoit vécu cei 
n'hésite pas à eonclure de cet exi 
que la vie du cygne peut et doit èti 
longue , tant parce qu'il est plus 
que parce qu'il faut plus de temp 
faire éclore ses œufs y l'incubatioi 
les oiseaux répondant an **•* 



nrf*cf-nl inn 
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La femelle du cygne couve pendant 
six semainct au moins. Elle commence à 
pondre au. mois de février. Elle met, 
comme Toie ^ un jour d'intervalle entre 
la- pente de chaque œuf. Elle en produit 
dé cinq à huit , et communément six ou 
sept. Ces œufs sont blancs et oblongs ; ïU 
ont la coque épaisse et sont d'une gros- 
seur très-considérable; Le nid est placé 
tantôt sur un lit d'herbes sèches au rivage, 
tantôt sur un tas de roseaux al>attu8 , 
[entassés et même flottans sur Peau. Le 
couple amoureux se prodigue les plus 
douces caresses, et semble chercher dans 
le plaisir les nuances de la volupté ; ils y 
préludent en entrelaçant leurs cous ; iU 
respirent ainsi l'ivresse d'un long embras- 
sèment ; ils se communiquent le feu qui 
les embrase; et lorsqu'eufin le mâle s'est 
pleinement satisfait, la femelle brûle en- 
core; elle le suit, l'excite, l'enflamme de 
nouveau , et finit par le quitter à regrel 
pour aller éteindre le reste de ses feux en 
se lavant dans l'eau *. 

* D'où vient i opinion de sa prcicxiàac ^xxà^ut 



parable qu'à la fureur avec 
combat uu rival qui vient 1 
clans la possession de sa bien-ai 
ces deux circonstances , oublia 
ceur , il devient féroce et se 
acharnement ; souvent un joui 
suffit pas pour vider leur duel 
Le combat commence à grau 
d'ailes , continue corps à corps 
ordinairement par la mort d'un < 
car ils cherchent récîproquemt 
touffer en se serrant le cou et i 
par force la tête plongée dans 




blablemcfiit eeircoiiihatt qui 
r aux anciens qae les cygnes 
M éffffjjÊf/^ les uns les antres '. Rieii 
n^est nunfs yrai ; mais seulement ici , 
comme ailleurs', les passions furieuses 
naissent de la passion la (ilus douce , et 
c'est Tamour qui enfante la guerre'. 
En tout autre temps vils n*ont que des 
' habitudes de paix ; tous leurs sentimeus 

■ jiristoU ]ib« IX, op. I* Elien étoit encore 
plus inal ÎDrormé ; lorsqu'il dit que le cygne tue 
quelquefois ses petits. Au reste ^ ces fausses idées 
tenoieut peut-être moins à des faits d'histoire natu- 
relle , qu'à des traditions myiholc^qoes : en effet , 
tous les Cycnus de la Fable furent de fort uic- 
chans personnage; Cjcntts, fils de Mars, fut tué 
"par Hercule , parce qu'il éioit voleur de grand 
chemin ; Cycnus y fils de Neptune , avoit poignardé 
Philoinëne sa mëre , il fut tué par Achille ; enfin le 
beau Cycnus, ami de Fhaéton, et fils d'Apollon 
comme lui , éioit inhumain et cruel. 

* M. Friscb prétend que ce sont les plus Tieux 

cygnes qui sont les plus médians et qui troublent 

les plus jeunes, et que, pour assurer la tranquillité 

àes couvées, il SaxLi diâiniier le nombre de ces 

vieux iDdJeSé 
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noTit dîotcs par rtitoour : au^îsî proprc^t 
que voliiptut-tfx , ils Ibnt taïk'tte tissiditc 
rhaqiit.' jour ; on It^s voit arronj^cr leur 
plumage , 1(1 netloyrr , le lustrer , et 
prciidrtî^ de Teon dans leur tcc pour la 
icpaiïtlrr sur ïi' dos, sur h's nilps , avec un 
$o\u qui r^ij]>prjsc le dr^ir de plaire ^ cl ne 
peut être paye que p.ir le plaisir dVtrc 
ai nié. r,(î seul temps ou la ft'iuelle néglige 
sa toilette, est cf lui de la couvée ; les soinn 
ujiïteruels roccupeiU alors loule en litre, 
et à ptîne dcmuf-f-clle quelques instîtiis 
Qui beâoiiiH de Icï Nalure et u na sub^iis- 



d*4jîe gji^ipl oiteaoz ont {iris leur bel!» 
robe^rjISj^iliic par et sans tache ; ee <. 
ii^est >nÉj%yie dans ce temps qu'ils sont 
en étjat de produire. 

Les yeunes cygnes suivent leur mère 
pendant le premier été : mai» ib sont for- 
cés de la quitter au mois de novembre , 
les mâles adultes lès chassent, pour être 
plus libres auprès des femelles. Ces jeunes 
oiseaux , tous exilés de leur famille, se 
rasseuiblent par la nécessité de leur sort 
commun ; ils se réunissent en troupes et 
ne se quittent plus que pour s'apparier 
et former eux - mêmes de nouvelles fa- 
milles. 

Comme le cygne mange assez souvent 
des herbes de marécages , et principale- 
ment de Talgue, il s'établit de préférence 
sur les rivières d'un cours sinueux et tran- 
quille , dont les rives sont bien fournies 
d'herbages. Les anciens ont cité le Méan^: 
dre, le Mincio , le Strymon , le Cnystre , 
fleuves fameux par la multitude des 
cygnes dont on les voit couverts. L'île 
chérie de Vénus, Paphos , en étoit rem- 
ph'e. Strabou parle des cygnes ^"IEô^^^^ 



„.v»ii!» (lu Midi : néaiimc 
du Nord semblent être la vraie \ 
cygne et son domicile de choix , 
c'est dans les contrées seplentriona 
niche et multiplie. Dans nos pro 
nous ne voyons guère decygnes sa 
que dans les hivers les plus rigo 
Gesner dit qu'en Suisse on s*atten« 
rude et long hiver quand on voit a 
beaucoup de cygnes sur les lacs, 
dans cette même saison rigoureuse 
paroissent sur les côtes de France , « 
gleterre et sur la Tamise, où il estdéf 
de les tuer, sous peine H'i^— 
amftnHr. Pl---* 
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t alors avec les sauToget, fî 
^rb la précaution d^ébarber 
James du leurs ailées. 
us quelques uim n lobent et 
é dans les part ira neptcntrîf^* 
.Ulemagne , dauît la P ru sue et' 
3 ; et , en jtuirant à. peu f>rè8 
idc , on les trou ve sur les fl en v es 
3f et verg AfitrQcau ^ en Sibérie ^ 
ikute<i, à Selegititkoî , et j usqu*a u 
atka. Dans eelte même saisou dea 
on les voit en très-grand nombre 
iyières et les lacs de la Lnpi^onie ; 
3urrissefit d*ceufs et de ebi'yttalides 
spèce de mourherou , dont sou- 
surface de CCS lacs est couverte* 
ipous les voient arriver au prin- 
lu c6tc de la mer crÂllemagtie \ 
tic s'arvêie eu Suède , et sui-tout 
uie. Horrebows prcleud qu'its 
toute Tannée en Isluiidf^ ^ et qti^Ils 
t la mer lorsque les eaux douces 
acées ; mais sM en demeure en 
elques uns , le nombre suit la loi 
le de migration , et Cuit uu hiver 
rirée des glaces du Oxo^tvXwv^ 



, ^vupicnc la baie 

son, d'où vient le nom de Cany- 
nest , que Ton peut traduire po, 
de cygne , imposé par lo capitaîi 
ton à cette longue pointe de tci 
s'avance du nor^ dans la baie, 
trouvé des cygnes jusque sur 1 
Marbre , qui n'est qu'un amas de r 
, bouleversés alentour de quelques 
}acs d'eau douce. Ces oiseaux so 
inème très -nombreux au Canada . 
H paroît qu'ils vont hiverner en Vi 
et à la Louisiane;' et ces cygnes d< 
nada et de la Louisiane , comparés 
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L^ diFfér«nceâ qui »e trouvt^ui entr*^ 
le cygne sauvage et le cygne prive j ont 
£ùt croij^ ^u^ii» funiLoîciLt deuxe«pècc& 
distinotef et •^parées*: :Le cygne saaTag» 
est plat petit ; son plumage est commu* 
Bément plus gris que blanc ^ ; il u.*a pM^ 
de caroncule sur le bec , qui toujours pti 
moîr à la pointe, et qui n^est jaune. que 
près de la tête. Mais y à bien apprécier ces 
différences , on yerra que Tintensité de 
la couleur , de même que la caroncule 
ou bourrelet charnu du^ front , sont moins 
des caractères de nature que des indices 
et des empreintes de domesticité. Lea 
couleurs du plumage, et du bec étant 
sujettes à varier dausi les cygnes couime 
dans les autres oiseaux domestiques , on 
peut donner pour exemple le cygne pri?é 
à bec rouge dont parle le docteur Plott^. 

' Le cygne représeoié clnns nos planches enlii- 
minées, est le cygne domestique ; un individu sau- 
vage conservé au Cabinet du roi , est tout d'un grf 
blanc universel sur tout le plunoage, mais plus fonc 
et presque brun sur le dos ei le sommet de la têtA 

* Om doîi eocore rappoclec îd ce* cn^\m£s c 



^x^uicur subsiste plus loi 

encore dans les sauvages, mais i 
ils deviennent blancs avec \\i^ 
l^Iwards a observe que, dans l 
hiver de i74o , ou vit aux envi 
Londres plusieurs de ces cygnes sî 
qui étoient entièrement blancs. I < 
domestique doit donc être regardé 
une race tirée anciennement et oi 
reiuent de Tespèce sauvage. MM. 
ï'riscli et [ânna*us. Pont présumé ( 
moi y quoique Willughby et Ka 
tendent, le contraire. 

Bclon regarde le cygne comme I 
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pélican a beaucoup plus d'envergure ' , 
que le grand albatross a tout au moids 
autant de corpulence^, et que le flam-* 
mant ou phénicoptère a bien plus de 
hauteur , eu égard à ses jambes démesu- 
rées *. Les cygnes , dans la race domes- 
tique , sont constamment un peu plus 
gros et plus grands que dans Tespèce sau- 
vage ; il y en a qui pèsent jusqu'à vingt- 
cinq livres. La longueur, du bec à la 
queue , est quelquefois de quatre pieds et 
demi ^ et l'envergure de huit pieds. Au 
reste , la femelle est en tout un peu plus 
petite que le mâle. 

Le bec, ordinairement long de trois 
pouces et plus , est , dans la race domes- 
tique , surmonté à sa base par un tuber- 
cule charnu , renflé et proéminent, qui 
donne à la physionomie de cet oiseau 
une sorte d'expression. Ce tubercule est 

' Vojez l'article de cet oiseau, tome XVX , page 
204. 

* Voyez ci-après Tardcle de V albatross. 

^ Vojez l'anicle de cet oiseau, daix% ce yoluine. 



D U C T G N E, 147 

^rfvÉlu d*uno peau noire, et le* rôté^ de 
la fyçe , sous les yeux , soiit aussi cou- 
Terts d*une peau de xnêiue couleur. Dans 
les petits cygnes de la race domestique , 
le bec est d*une teinte plombée : il de- 
vient ensuite jaune ou orangé , avec la 
pointe noire. Dans la race sauvage , le 
bec est entièrement noir, avec une mem-* 
brane jaune au front. Sa forme paroi t 
avoir servi de modèle pour le bec des 
deux familles les plus nombreuses des 
oiseaux palmipèdes , les oies et les ca- 
nards : duus tous . le bac est anpLati 
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noire e\ duire^ 
et c>st'nioiil1i'!coinrfBe un bon" mèf^'qae 
eomiDe nd'tillitde'fjbradè qù^il étbît sérVi 
danti les fratiiM chez les anciens ' , et , 
par ^ la même ostentation , chez nos an* 
cétres. Quelques, personnes in*ont n^atf- 
moins assuré quela'ebaîr des îeùnes cygnes 
étoît aassi bonne que celle des 'oiès dit 
même âge. 

Quoique lee3rgne soit assez silencieux ^ 
il a néanmoins les organes de la Toix con- 
formés comme ceux des Oiseaux d'eau les 
plus loquaces' ; la traeliée^artère , descen- 
due dans le sternum , fait un coude ^ , se 
relève , s^appute sur les clavicules , et de 
là , par une seconde inflexion , arrive 
aux poumons. A l^entrée et au-dessus de 

.' Les Romains l'eDgraissoicnt comme l'oie, aprè$ 
loi avoir crevé les y eux , ou en le ren Fermant clans 
une prison ol)scijre. 

* Selon W'illg^hbj, cette pariiculanié de con- 
formation est propre au Vrgne sauva<;e , el ne $e 
trouve point la n^éme dans le cygne domestique; 
4:e çui semble fonder ce que nous allons rapporter 
de h diffénacè de leur \dw : iï\a\s ccVa Tit ç^xifEvroU 
petii'êtFe pas pour prouver cyiic\cuts ^«cfc% ^vJ\«kX 
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i,ituuuurenlieuient ,s'attarl 
ux poumons. Cotte conformation, 
iioins quant à la position du larynx , 
omrniHic à beaucoup d'oiseaux d'c 
t même quelques oiseaux de rivage 
\s mêmes plis et inflexions à la tracii 
rtèrc , comme nous Tavons remarc 
aDS la grue ; et , selon toute apparen( 
est Ce qui donne à leur voix ce rett 
isement bruyant et rauque, ces sons 
om'pctte ou de clairon qu'ils font e 
ndre du baut des airs et sur les eaux. 
Néanmoins la voix habituelle du cygi 
ivé est plutôt sourde qu'éclatantr • ^''^ 
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-^ %s -éloignés de la t 
mélodie et de la variété douce et brl 
du ramage de nos oiseaux chanteun 

ranimer les restes précieux de la belle et » 
antiquité , a bien voulu coficourir a\tc nous à 
£cr et à apprécier ce que les anciens ont dit du ( 
do cjgne. Deux cygon taufaget qui se sont éti 
d'euz-méqies sur les magnifiques eaux de Cbanti 
semblent i^être Tenus offrir exprès à cette iniéi 
same vérification. M. I*abbé ikmaod estallé jusq 
nôier leur cbant, ou, pour mieux dire, leurs c 
barmonieux 9 et il nous en écrit en ces termes : « C 
« ne peut pas dire exactement que les cygnes 
«Cbûitiily cbanient, ils crient; mais leurs c 
« sont véritablement et constamment modulés. Le 
« voix ii*cst point douce ; elle est, au cnr^*"'' 
m guë, perçante et ♦•'^- 
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Au reste, les anciens ne s'étoîont pa* 
contentés de faire du cygne un diantre 

« paru y faire aftcnlion. Mais si dans le bassin où 
« ils nagent avec leurs petits , on vient à jeter une 
« oie , le maie , après avoir piiussé des sous soaids , 
« fond sur Toie avec iiupc-iuositc , et la saisissant au 
«cou, il lui plonge , à très- frcqucu les reprises, 
m la tête dans Tcau, et la frappe en même teuips 
« de ses ailes; ce seroil fait de l*oie si Ton ne ve- 
« noit à son secours : alors, les ailes étendues, le 
« cou droit et la téic liante , le cygne vient se pla- 
« cer vis-à-vis de sa femelle , et pousse un cri au- 
« quel la femelle répond par un cri plus bas d'un 
« demi- ton. La voix du mâle va du la au si hcmoJ; 
« celle de la femelle du sol dièse au la, la pre- 
« mière noie est brève et de passage , et fai' l'effet 
« de la note que nos musiciens appellent sensille ; 
« de manière qu'elle n'est jamais déiaclu'c de la 
« seconde, et se passe comme uu coulé. Observez 
tr qu'heureusement pour rorcille, ils ne chantent 
« jamais tous deux à la fois : en effet , si , pendant 
« que le mâle entonne le si hcrnol, la remellc fai- 
« soit entendre le la, ou que le mâle donnât le /«, 
« tandis que la femelle donne le sol dicsc, il ea 
« résulteroii la plus âpre et la plus iusupporiablc 
* c/cs dj'ssonaiHcs. -Ajoulous que ce diulogue est 
r soumis à un ibvib.viic conslduiei rc"\é . VU mQ- 



-. ^» vil cucore plius perçaut, mais beauco 
« plus agréable. » 

NoiSs joindrons ici une oÎ3scrvalion intcreysani 
qui ne nous a été commuuiauce qu'après /iiiipn 
sion des preinièirs pages ae cet ariicle. « Il y 
« une saisi)ii où Ton voit les cygnes se réunir 
« foroner une sorte d'assocrarîon républicaine , po 
« le bien coromao ; c*c*t celle des grands froic 
« Pour éé maintenir au milieu' dès eaux , dans 
« teiBpft.]qu*elles se glacent, ils ^aitroiipcnt et i 
«( cessent de baiifie Teiia, de toute la- largeur, c 
« leurs ailes, avec un brait qu't)ii entend de foi 
« loin , et qui se renouvelle avec d'autant plus d 
« furie dans les ^niomcos du jour et de la nuit 
«que la gelée prend avec -nînc /i*.-.: -■' 
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il chantoit encore au moment de so/i 
agonie, et préiudoit par des sons harmo« 
nieux à son dernier soupir. C'étoit , di- 
soient-ils, près d^expirer , et faisant à la 
vie un adieu triste et tendre , que le cygne 
rendoitces accens si doux et si touchans, 
et qui , pareils à un léger et douloureux 
murmure , d'une voix basse , plaintive et 
*Kigubre , formoient son chant funèbre '. 
On entendoit ce chant lorsqu'au lever de 
Faurore, les yents et les flots étoient cal- 
més ; on a voit même vu des cygnes expi- 
rant en musique et chantant leurs hymnes 
funéraires. Nulle fiction en histoire natu- 
relle , nulle fable chez les anciens, n'a été 
plus célébrée , plus répétée , plus accrédi- 
tée ; elle s'étoit emparée de l'imagination 
vive et sensible des Grecs : poètes ^, ora- 
teurs ^ , philosophes même , l'ont adop- 

' Suivant Pjthagore , cMtoii un chant de joie , par 
lequel cet oiseau se féliciioit de passer à une meil- 
leure vie. 

* Callimaque, Eschyle, Théocrite, Euripide , 
Lucrèce, Ovide, Properie , parlent du chant du 
0j£ne, et en tirent des comparaUons. 
^ Vojcz Ciceron^ voyez aussi Pausamîtsc\.^x^vt^^ 



[.m i f tMu . 
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tée * comme une vérité trop agréable 
pour vouloir tn douter. Il faut bien leur 
pardonner leurs fables; elles étoient ai- 
mables et touchantes ; elles valoieut bien 
de tristes y d^arides vérités : c*étoient de 
' doux emblèmes pour les âmes sensibles. 
Les cy^es y sans doute , ne cbauten t point 
leur mort^ mais toujours , .en parlant du 
dernier^ essor et des derniers élans d*un 
beau génie prêt à s^éteindre , on rappel- 
lera avec sentiment cette expression tou- 
chante : c^.est le chant du cygne f 

* Socrate daus Platon, et Arisiotc lui-niême, 
mais d'après l'opiniou commune, et sur des rap- 



If, Q'iE*. 



JjAWê.ehmqae ^entey l^'^pèces pre^ 
vaièétê ont «mporté tonii nos él^fes , et 
n^dnt laîfwé aax-espèoes'feeoiitfèir'fuè le 
miptu tir^ éie lefur êomiMif aisèhw' Vdié ^ 
par rapport' au cygne ^^est dans Icmêriaé 

* Vojes les plapdbc^ <m\iimin^, a« g^., I^omt 
taupage* 

. £p ancien francoit, oii« .- le mâle, /aiy; et le pe- 
ti t j oison f ta hiin , nnsër; en italien ^ 000^ papara; 
eu allemand , ^>M> ffàmsery ganseriçh, et k jeniifif r 
ganselin; en. Elfpagnol, ganso, patof lemtfçv-'AH 
jar^ ansarea ou bitfar, et le jeuqe, patico, hijo â» 
pato; en angloîs , ^o^r , geese. 

Ces noms se rapportent à la race doirestiqoe.dè 
l'oie ^ les phrases et les noms suivans appariionieiit 
à son espèce sauvage 

£n auémaDcl, wilde gam, grawe ganz, schnéê 

ganz; en espagnol, ansar brapo; en italien, oea 

salpatica; en anglois, wîld goose, greylagg; en 

sLwdoisy will goas; en polouois , ger dzika; en 

groeaJandois, nçrlech; eu Vvutou^ ahonque-» t^w 

uwxieAin , tlalacatU 



..-.^ ucgradation , et raj3()e 
cri iiicine temps Tidée d'un modèle | 
puiTiiit , n'onVc , au, lieu des attril 
réels de l'espèce secondaire , que ses c 
trastcs désavantageux avec Tcspèce p 
luière. Éloignant donc pour un uiouic 
la trop uoble image du cygne, nous iro 
"vcrons que i'oie est encore , dan» le pcup 
de la basse-cour , un liabilant de distin 
lion. Sa corpulence, son; port droit , j 
démarche grave , son plumage net t 
lustré , et son naturel social qui la ren 
susceptibled'un fort attachement et d'un 
longue reconnoissancc, enfin «n «•:-' 




HlSTi 

et cette «ntre plume , iattrtittieiit de «de 
peBsées, et aTec laquelle vdas 'éeiiroiie 
ici son éloge. 

On peut nomfir l*oie à peu de frais , 
et TéleTer «aiM beanoonp de soins : ellèr 
s^accommode à la TÎe conunnne des to« 
laîlles , et souffre d^étre renfennée arec 
elles dans la même basse -iDOttr, quoicpe 
cette manière de vivre , et cette contrainte 
sur-tout, soient peu convenables à sa 
nature ; car il faut , pour qu'elle se dé- 
veloppe en entier et pour former de grands 
troupeaux d'oies , que leur habitation, 
soit à portée des eaux et des rivages en* 
vironnés de grèves spacieuses et de gazons 
ou terres vagues, sur lesquelles ces oi- 
seaux puissent paître et s'ébattre en li- 
berté. On leur a interdit l'entrée des prai- 
ries , parce que leur fiente brûle les bonnes 
herbes , et qu'ils les fauchent jusqu'à 
terre avec le bec , et c'est par la même 
raison qu'on les écarte aussi très-soigneu- 
sement des blés verds , et qu'on ne leur 
laisse les champs libres qu'après la ré- 
4roJte. 
' Quoique les oies pfmsie»*. «» 'awiXTO 



de giaiiieiis et de la plnpart des herbes , 
elles reekerokent de préférence le trèfle , 
le fénu^griw, la vesce , les chicorées , et 
sorrtout la laitue j qui est le plus grand 
régal des petits o'iseaux. On doit arracher 
de leur pâturage la jusquiame , la ciguë 
et les orties , dont la piqûre fait le plus 
grand mal aux jeunes oiseaux. Pline 
assure, peut-être légèrement, que, pour 
se purger, les oies mangent de la sidé« 
rite. 

La domesticité de Toie est moins an- 
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fait de nid dans nos basses-cours * , et né 
pond ordinairement que tous les deux 
}onrs , mais toujours dans le même lieu. 
Si ou enlève leurs œufs, elles font une 
seconde et une troisième ponte , et même 
une quatrième dans les pays chauds. Ccst 
sans doute à raison de ces pontes succès- 
sivesque.M. SalerneditquVllesnefîuissent 
qu'en juin. Mais si Ton continue à enle- 

* Elles s*eufonccnl sous la paille pour y poudre 
et mieux caihcr leurs œu!s; elles ont conservé 
cette habit lifle (Ks sauvages, qui vraiscuiblableiiieui 
perceni les cndr jiis les plus fourres des joncs el 
des plantes marv^ca[;euses, pour y couver 5 et, dana 
les lieux où on laisse ces oies domestiques pres- 
que entièremcn? libres, elles ramassent quelques ma- 
tériaux , sur lesquels elles déposent leurs œufs 
c Dans l'ile Saint-Domingue, dit M. Buillon , ot 
9 beaucoup d'habi'aus ont des oies pri\ées sem- 
<c blables aux uuires, elles pondent dans les sa- 
« vanes auprès des ruisseaux et canaux ; elles com 
« posent leurs aires de quelques brins d'herbe 
c sèches , de paille de inaïs ou de mil ; les femelle 
a y SOUL n.ojus fécondes qu'en France, leur plu 
<r grande poiue -est de sept ou huit œuls. » . 
(A^o/e communiqnce par ,31. BaiLlon.\ 



WM'jâ^&tn ■ ■• tôt 

Ter l€»att|i'J Fok i^isfrorce de continuer ^ 
|>oiidre:, .^^ètl&i elle s^épuiso et périt; 
oftr le|nfodiût de «es pontes , et sur-tout 
de» premières,;, est nomWeux : chacune 
est'awQÉoii^ deisept, et communément 
* de dûi:^' douce ou quinze œufs , et même 
de seize^^ suivant -Pline^ Cela peut être 
Tfai^^oupritalie ; maïs dans nos provinces 
intérieure» de France , comme en Bour- 
gogne et en Champagne , on a observe 
•que les pontes les plus nombreuses n'é- 
toient que de douze oeufs. Aristote re- 
les iuunc.'i 
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p!us étendîmes et plus souples , les ailff 
moins forlcs tt moins roidts : tout i 
changé de couleur dmis son plumage 
clJc ne conserve ritii ou presque rien di 
son état primitif î elle paroît même avoj 
oublie les doueeufs de son ancienne 11 
bcrté ; du moi Lift elle ne cherrbe point 
comme le caïaard , à la recouvrer ^ la ser 
vitud^ paroît Tavoir trop affoiblie ; ellï 
n*a pUis la force de soutenir avse/ jîon vo 
pour pouvoir aceofnpagtir^r oit i^uivre se; 
frères sauvaj;es , qui , fiers de leur puis 
sauce , semblent la déJaigoer et même lu 
ineconuojtre *. 

Pour qu^un troupeau d^oics privées 
prospère et s'augmente par une prompte 
multipiicatioti , il fatit , dit Columelle ^ 

* Je me 5U)5 iurorroé , dît M* Buillon , h b(^au- 
coup d<: chassmi's t]iii lucdc Jrs o'i^n s^t]Vûgc£ uiUf 
les aux; fe ucn ui trouva anrufi qvsî en aî[ vu d^ 
ynvttts ^anui ces sauvages, ou cjui ca ait tué de 
inétivcs. Et fii quelï^ucfuis dm mes prÏT^cs sVcb:ip- 
pcut , rITcs tjc dcviftincui pai Yihccs : eWts vont m 
mèlçc d4iii5 It!! niïiruis vt^ï^ius, punuj d'^iutrcs éga- 
vAwj^irt^r/rtts; elles tjc foiit qxic t^tvaç^tc it tscâVLit* 
^^fc/i^ tJ?//jmu/trçuft? par M* BaUioiiJ^ 



...vcM , est cic lui en d 
delà de douze, et même jusqi 
Ces oiseaux préludent aux act 
mour en allant d^abord s'éga} 
Peau ; ils en sortent pour s^unir, c 
accouplés phis long-temps et plus 
ment que la plupart des autres, d 
quels Tunion du inâlc et de la . 
n'est qu*une simple compression , . 
qu'ici l'accouplement est bien réc 
fait par intromission , le mâle étau 
ment pourvu de Torgane nécessair* 
acte , que les anciens avoient co 
Toie ai^dieu des jardin» 
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iiiuUi|tticr ujTt«i le. tiowbrc fit'» ooU¥éc* 4 



une troîiième pent;^/. <hblnà. hiiM't oette 
dernier» ponte; £llft 1 
à" douce iCBufs , au • 
peu« couTer a^ec 1 
mêmes Odufy, Mais iisèr 
rifier si , comtùe le >dîtt 1 
mèi^e oie , pi us avisée^^ml ] ^ ^ 
seroit de couver d'oittrinf^^iBàft; iqpie l«r 
siens. •..*.. \:H r .*. • :.- 

11 faut treute jours d'incubation, cpmmc 
dans la plupart des grandes espèces d*oi- 
seaux , ' pour faire édore-les •'aHi& , à 
moius, comme le remarque .Plînç, que . 
le temps n'ait été fort chaud , auquel €•• 
il eu éclot dès le viDgt-cinquîfeiM joar* 
Pendant que Toie couve, 04 Jbii donne 
du grain dans un yase ^ et de Tcau daoa 
un autre , à quelque dIstanQJDde tes œoft, 
qu'elle ne quitte que pour allée prcfidre 
un peu de nourriture. On a mnuqué 
quelle ne pond guère deux ^ourade suite, 
et qu'il y a toujours au moins vingt-* 
quatre heures d'intervuVle , et quelque- 
Jôi's deux ou trois jours, eulrc Ycx.c\\x&iotL 



Ltt'iifMBfie^'Àlimeiit que l'on donne aux 
oisoAs â(hlf eàti^ nés , est une pâte de 
retrait' dé ihouture ou de son gras, pétri 
ayèc'deidâbfl^éés bu des laitues hachées ; 
c'est l4*MbeW , qui recom- 

uUuft&e ^n €^&tk de rassasier le petit oison 
aTiiiit tfé le' ïaîsèer suivre sa mère au pâ- 
turage , pai^e qti'aulrement , si la faim 
le tourmente, il s'obstine contre les tiges 
d'herbes ou les petites racines , et , pour 
les arracher, il s'efforce au point de se 
démettre ou se rompre le cou. La pra- 




rfait , ii'oH'rc , au lieu des attrihi 
'As de l'espèce secondaire , que ses eu 
istes désavantageux avec Tespèee pr 
ièrc. Eloignant doue pour un inouïe 
trop noble image du cygne, nous troi 
rons que Toie est encore , dans le peup 
la basse-cour , un habitant de distin 
m. Sa corpulence, son. port droit , 
marche grave , son plumage net 
itré , et son naturel social qui la rei 
îccptibled'un fort attachement etd'ui 
igue reconnoissance, enfin sa vigilanc 
s- anciennement célébrée, tout cot 
irt à nous niéspiïfpi- iv;« «- - «^ 
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et cette autre plume , instrument de tiot 
pensées, et avec laquelle nous écrivons 
ici son éloge. 

On peut nouiHr Toie à peu de frais, 
et Téleyer sans beaucoup de soins : elle 
s^accommode à la yie commune des yo* 
lailles , et souffre d^être renfermée avec 
elles dans la même basse -cour , quoique 
cette manière de vivre , et cette contrainte 
sur-tout , soient peu convenables à sa 
nature ; car il faut , pour ^*e]le se dé- 
veloppe en entier et pour former de grands 
troupeaux d*oies , que leur habitation 
soit à portée des eaux et des rivages en* 
vironnés de grèves spacieuses et de gazon» 
ou terres vagues , sur lesquelles ces oi- 
seaux puissent paître et s'ébattre en li- 
berté. On leur a interdit Teutrée des prai- 
ries , parce que leur fiente brûle les bonnes 
herbes , et qu'ils les fauchent jusqu'à 
terre avec le bec , et c'est par la même 
raison qu'on les écarte aussi très-soigneu- 
sement des blés verds , et qu'on ne leur 
laisse les champs libres qu'après la ré- 
fro/te. 
Quoique les oies puîsseiit se uwirtti 
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de gmmens et de la plupart des lierhes 
ellet redierokent de préférence le trèfle 
le fénu-gn», la vesee , les chicorées, e 
sur-tout la laitue ^ qui est le plus gram 
régal des petits oiseaux. On doit arrache 
de leur pâturage la jusquiame , la cigu 
et les orties , dont la piqûre fait le plu 
grand mal aux jeunes oiseaux. Plin 
assure, peut-être légèrement, que, pou 
se purger, les oies mangent de la sidc 
rite. 

La domesticité de Toie est moins an 





faitdcj|tîdliJai<rno»|wwg CT - éC |iinr*;''e| né 
pond- •oHinaironent que* tcbs'- lies- deux 
jours V^ •mAû touîoun dans Le même lieu. 
Si ou eal^ye leurs ceu£i , tliès fout une 
seconde, et: une troisième ponte*, et même' 
une quatrième dansles payseliands. Cest 
sans doute à raison denses- pontes sueces<- 
si^es que M: Saler lie di tqu*elfrs n^finiïtéent 
^u*en )uiu. Mais si Ton continue à enle- 

* Elles s'enfoncent sous la paille pour y pondra 
et mieux cacher leurs œufs; elles oot conserré 
cette habitude des sauvages, qui vraisemblablenieut, 
percent les endroits les p}us fourrés des joncs et 
des plantes ma rccageuses, pour y couver; et, dans 
l'es Keux où on laisse ces oies domestiques pres- 
que entièrement libres, elfes ramasseot quelques ma- 
tériaux ,^ sur lesquels elles déposent leurs œufs, 
c Dans l'île Saint-Ooûiingue , dit M. Bâillon, où 
9 beaucoup d'habitaus ont des oies privées sem* 
< blables aux nôtres, elles pondent dkns le» sa- 
c vanes aupK's des ruisseaux et canaux ; elles com- 
f posent leurs ^ires de quelques ibrins cf^ieiiset 
€ sèches , de paille (le maïs ou de mil; lot Çonidles 
c y sont moins lécondcs qu'en France j-4|nr*]^las 
tf- grande pooie^i de sept ou huit oeufs. » .^ *» • . . ^ 
C^oie communiquée par. M* BoiUoiu\ ^',,.v " 



_-«., c»c nombreux : 
est aiitinoiiis de isept , et coinmi 
de dÎK , douze ou quinze œufs , « 
de seize, suivant Pline. Cela pt 
vrai pour Pltalie ; mais dans nos pr 
intérieiirea»^ France y comme, ei 
gogtui et «n^Cliampagne , on a c 
^ae les pontes les plus nombreus 
toient jqtie de douze «eu&. Aristc 
itiarfue que .souvent les jeunes 
comme les poulettes , avant d*av( 
oènriniiinioation. avec le mâle-, po 
des ceufe dairs et inféconds , et ce f 
géuéj»! pour tous les oiseaux. 
Mais s» '" ' 
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plus étendues et plus souples , les ailes 
moins fortes et moins roîdes : tout a 
changé de couleur dans son plumage ; 
elle ne conserve rien ou presque rien de 
son état primitif : elle paroît même avoir 
oublié les douceurs de son ancienne li- 
berté ; du moins elle ne cherche point , 
comme le canard , à la recouvrer ; la ser- 
vitude paroît ravoir trop affoiblie ; elle 
n^a plus la force de soutenir assez son vol 
pour pouvoir accompagner ou suivre ses 
frères sauvages , qui , fiers de leur puis- 
sance , semblent la dédaigner et même la 
méconnoître *. 

Pour qu'un troupeau d'oies privée» 
prospère et s'augmente par une prompte 
multiplication, il faut , dit Columelle, 

* Je nie suis informé, dit M. Bâillon , à beau, 
coup de chasseurs qui lucnt des oips sauvages tous 
les aus; je n*en ai trouvé aucun qui en ait vu d^ 
privées parmi ces sauvages, ou qui en ait tué de 
luéiives. Et si quelcjucfois des oies privées s'échap- 
peut, elles ne deviennent pas libres : elles vont se 
iTiêlcr dans les marais voisins , parmi d'autres ëga- 
Jt'uwDt privées ; eïïes ne fom que c\iang,w de tmîvx^*. 
(iMiJU' comrnuniauéc par M* JBaiiion.^ 




qoft. le Bombrejdct iemelles soit tripl 
eelm}dm^miiié$, Aldroyande en per 
•ix à «haeùn ; et fasage ordinaire , c 
nos pfcmf9^:, etc* ae lai en donner 
dtlà4le>4^i)]p0^jct ^nème jusqu'à vi 
Ces oiseau» j^jPâj^ent aux actes de 
monr en ■ allant d*abord s*égayer c 
Peau ; ils en sortent pour s*unir, et rcs 
accouplés phis long-temps et plus iiiti 
meut que la plupart des autre;;, dans 
quels runion du mâle et de la fcn 
n'est qu'une simple compression ; au 
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uiulliplier ainsi le nombre des couvées ;■ 
et cl*obtenir de Toie uiic seconde et inème 
une troisième ponte. On lui laisse cette 
dernière ponte. Elle couve aiséiucnt dix 
à douze oeufs , au lieu que la poule uc 
peut couver avec succès que cinq de ces 
mêmes œuts. Mais il seroit curieux de vc- 
ritier si , comme le dit Columelle , la 
inère oie , plus avisée que la poule, refu- 
seroit de couver d'autres œufs que les 
siens. 

Il faut trente jours d'incubation, comme 
dans la plupart des grandes espèces d'oi- 
seaux , pour faire cclore les œufs , à 
■*■' moins, comme le remarque Pline, que 

le temps n'ait été fort chaud , auquel cas 
il en éclot (les le vingt-cinquième jour. 
Pendant que l'oie couve, ou .lui donne 
du grain dans un vase, et de l'eau dan; 
un autre , à quelque distance de ses œufs 
^ j qu'elle ne quitte que pour aller prcndi 

i] un peu de nourriture. On a reuiarqi 

j qu'elle ne pond guère deux jours de sui 

y et çu'il y a toujours au moins vin' 

quatre heures d'iiitervaUv: , el c\uelq 
^'o/s deux on trois jours, cuire Vcï.c\\) 
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U'^ittllDilfei^* aliment que Ton donne aux 
oisoAs itiuteûn' -^ nés , est une pâte de 
retrait dé ihoiiture ou de son gras , pétri 
nvte âtH efSSéofées ou des laitues hachées ; 
c'ettt iClrJAèato'jilk Colnmelle , qui recom- 
uUttAe en oVRft de rassasier le petit oison 
«Tant tffc le' ïaîsàer suivre sa mère au pâ- 
turagiî ,'pii^è'qti*autrement , si la faîiu 
le tourmente , il s^obstine contre les tiges 
d'herbes ou les petites racines , et , pour 
les arracher^ il s'efForce au point de se 
déinettrf: tm *.c rompr e le ja: 
tique cotHTii 




J 



i66 HISTOIRE NATURELLE 
dans celle des autres oiseaux domestiques. 
Aldrovande a fait graver deux de ces 
monstres : Tun a deux corps avec une 
seule tête ; Tautre a deux têtes et quatre 
pieds avec un seul corps. L*excès d'em- 
bonpoint que Toie est sujette à prendre, 
et que Ton cherche à lui donner , doit 
causer dans sa constitution des altéra- 
tions qui peuvent influer sur la générar 
tion. En général , les animaux très-gras 
sont peu féconds ; la graisse trop abon- 
dante cliangc la qualité de la liqueur 
séminale et même celle du sang : une oie 
tics-grasse à qui ou coupa la tctc , no 
rendît qu'une liqueur blanche , et ayant 
été ouverte , on ne lui trouva pas une 
goutte de sang rouge. Le foie sur-tout se 
grossit de cet embonpoint d'obstruction 
d'une manière étonnante : souvent une 
oie engraissée aura le foie plus gros que 
tous les autres viscères ensemble; et ces 
foies gras que nos gourmands recherchent, 
tfoicnt aussi du goût des Apicius ro- 
niaius. Pline regarde comme une question 
jfji tcressantc de savoir a qucVcWo^jeu l'on 
f^oit iiiivciitiou de ce mcU ^ OlowvW^^Vc 
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liotiteetir à impenonnage consulaire. Il» 
nonrrîttoient Tok de figues , pour eu 
Tendre 1» chair plus ezquisft, et ils avoient 
déjà trouTé qu^elle sVngraissoit beau- 
coup plus vfte étant renfermée dans un 
lieu étroîC et obteor^ ihais il étoit réservé 
à notre )|(oùrmaiidB»e plus Cfue barbare de 
clouer les' pieds et de crever ou coudre 
les yeux wêl ces malheureuses bêtes , 
en les gorgeant en même temps de bou- 
lettes et les empêchant de boire pour les 
étouffer dans leur graisse'^. Communément 
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reste , ofi a ob^çrTé que Je^r^îes. ii«iréçi . • 1 
aa bord de Tçaii: cQÛtenVmoiiiii à. nour- 
rir 3 pondent de uicj lierre j|pjçi|re,^tji*eiir • 
^r aiss e 1} t pi U!i a is é me n i que le»«ut|;es. 

Cette graU^ie di.^ Toie ^it^trèf^W||tiinée 
des onoieiis , . camm#^gpîqa#*||i9r?id et 
ço^we .cosjojiétique i.,j)|jnfili çfHMciU^nt 
Fusagc^ pour raffermir le 'jçiilhAg femniet 
xiouvelleiiient. «ecouch^BS,, j||E^pur en- 
tretenir la netteté et la ftékÙÈjtvuri^e la 
peau : ils ont yimté , comm^ inédicament, 
la graisse d*oie que Ton^pxlpfroit à Co- 
magèoe avec un niéfUl^|||;;.4!aroniates. 
Aldrovaude donne une liste de recettes 
où cette graisse entre comme spécifique 
contre tous les maux de la matrice ; et 
Willughby prétend trouver dans la fiente 
d'oie le remède le plus sûr de l'ictère. Du- 
reste , la chair de Toie n'est pas en ellç- 
même très-saine : elle est pesante et -dé 
• difficile digestion ; ce qui n'empèchoit 
pas qu'une oie , ou , comme on disoit ^ 
une ouë *, ne int le plat de régal des sou- 
* Suivant M. Salerue, le noin de la rue atup 
Ours, k Paris , est lait pai cç(tcui^\k>iv d« rue aux 
Oiiê'sj ijui est son vrai uom « ^eiwii ^t \a. ,«^pas>i^\L 



...., jios l)asscs-cours > 
lis nos cuisines « que la seconde 
Ce que Toic nous donne de pli* 
L'ux: , c'est son duvet ; on Ten dép 
Us d'une fois Tannée. Dès que les j 
sons sont forts et bien emplunnc 
le les pennes des ailes commenc 
croiser «ur la queue , ce qui arr, 
\t semaines ou deux mois d'âge 
amenée à les plumer sous le ven 
s les ailes et au cou. C'est donc 
în de niai ou au commencemen 
qu'où leur enlève leurs prcmi 
•les ; ensuite cinq à six «'^'■ 
î . c'est-A-'^'- 
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jaillet; ott Imlctir enlère une séôotide 
ibui, <tt; encore «a^ommeneemeiit de sep* 
tembre pour latro»ièine et dernière fois. 
Ht sont asaes maigrer pendant tout ce 

" temi» ^ les molécnlct organiques de la 
noii^mttire étant en |{tande pttrttè absor- 
bées par la naissance on Tacoroissenient 
des nouvelles i^umes ; niinb%* dès qu'on 
leç laisse se remplumer do- bonne beure 
en autonme , ou même à la fin de Tété ^ 
ils prennent bientôt de la cbair et ensuite 
de la graisse , et sont déjà très-bons à 
manger vers le milieu de Tbiver. On ne 
plume les mères qu'un mois ou cinq se- 
miaines après qu'elles ont couvé ; mais on 
peut dépouiller les mâles et les femelles 
qui ne couvent pas, deux ou trois fois 
par an. Dans les pays froids , leur duvet 
est meilleur et plus fin. Le prix que les 
Romains mcttoient à celui qui leur venoit 
de Germanie , fut plus d^une fois la cause 
de la négligence des soldats à garder les ' 
postes de ce pays ; car ils s'en alloient par 
cohortes en^ères à la cbasse des oies. 
On a observé sur les oies-çwfee» , ^^ 

^cs grandes pennes des aVÏc% toTnîbt,Ti\. ,^ 



BE L*OIE. 
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pour àhiai dire^^ toutes ensemble , et sou- 
Tent «nuiK nuit; elles parc^sscut alors 
hçnteu^es et timides ; elles fuient ceux 
qui les approchent. Quarante )ours suf- 
fisent pour la pousse des nouvelles penii es ; 
alors elles ne cessent de voleter et de les 
essayer pendant quelques jours. 

Quoi<|ue la marche de Toic paroisse 
lente , oblique et pesante , on ne laisse 
pas d'en conduire des troupeaux fort loin , 
à petites journées. Pline dit que, de sou 
temps, on les amenoit du fond des Gaules 
àRomt; , oï {]ue,danACCs]oiif;ues rïmiclit s, 
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n^béstte pas de les doaoer pour la p\am 
Tigllanle séniijtclle que Pon puisse poser 
â&nA titi^' Tiile- JtâAÎégcc. Tout le ixïODdc 
tait qit!au CapitoTe «Ues srertircnt les 
Romains de rayant que tentoietxt les 
GauLois , et que ce fut le salut de Rome i 
aiiMl le censeur fixoït-ît chaqtuc année 
line sOQimepoarreaIretîen deacies, tan- 
dis que, le même jour , on fouettoit des 
chiens dana une place publique ^ eomme 
pour les punir de l«ur coupable silence 
dans un moment anssx critique. 

Le cri naturel de Toic est une voix très- 
bruyante ; c'^est un son de trompette ou 
de clairon , clangor, quelle fait entendre 
très* Fréquemment et de très^loin : mais 
elle a de plus d'autres accen* brafs quMle 
répète souvent; et lor^qu^on l'aUaquie ou 
TetTraic., lé cou tendit, le bec béaut, elle 
rend un M&lcmcnt que Ton peut compa^ 
rer à celui de la couleurre. Les Latins 
ont cherché £k exprimer ce son par de8 
mots imita tiB, strepii , gmciUU ^ itrUieL 

Soit crainte , soit vigilance,- Voie ré- 

Baucis , dit : * 

U«îc«$ anier erat , ttv\«i\ta« ctiitoi^%N^\«. 



^lAii itiîst aus 

ni plus bruyant. Cette graiu 
ou voeifératiou avoit fait d» 
les anciens , le nom. (Voie au, 
-parleurs , aux médians écriv 
bas délateurs, comme sa dém^r 
.ec son allure de mauvaise graci 
encore appliquer ce même non 
sots et -niais'. Mais, indéper 
des marques de sentiment, des s. 
telligcncc que nous lui reconn 
le courage avec lec^uel elle défen 
vée , et se défend elle-même c< 

îeau de proie , et certains trai 

^hemcut. t^'^ •"*' 
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■înguliers, que les anciens avoictit recnVîti 
Ita , démontreiit qut ce mépris seroit trè^ 
mal fondé ; tt TJOu.<i pouvons ajouter ^ 
ces traits un exemple de la ptu» grande 
coDstanc^ d^attaclr^iûéift * : Je fait u0u^ 

* Nooft doQDûDK etttff note dana le vi^Ic béïf dâ 
coocîcrgfl de Eu^ terre appartenant ï M* Ankson 
Dvp^ron > où if^ai pa^^ la £cène de cette axnÏLié n 
coQsUQLe t?t fi fitliïkt c Oaidemaade à Emmanmif 
«'Comment l'oie à plumage blape^ appela /W^u»f, 
« ^tst pppriroifite iiT«c lui. il Jâut »foir d'abuid 

■ qu'ils eioient deui Di£il»^<>U /^fït^ dam ta bae^c-' 

■ cour, un grli et un bUac, arec trou feujttJi;*; 
« c'éioit toujours (|UFrelle eatre ces ézax jars i qtu 

V aurok la compagnie de ces trots dames; quand 
K Tuii ou Vauire s'en étoit empara , il se xnecLoît à 
« leur t£(e^ et empfelloic que Tautre u'en appcï>* 
c cbât* Celui qui ^^en ^toit rendu le maître d^u» ta 
f nuit I ne vnuW pai les c^dei Je matin ; eoGu Icb 
« deux gai ans eu vinrent k des eombals si furieux , 
*. qu'il falloit ji:ouri['« Un jour entre autres , attira 

V du fond du jacdîd par leurs cns, jt les trouvai, 
* leurs couft entielîicdE, se douuaut des eoups 
c d'nilet avec une rapidité et une force étoonaiiie; 

r Jet uvii JSemcIleA touruoient autour, corn me vuu- 
# Lmiles séparer, mais muûUiutuv»^^vi V V^t% 



a été e^wtnuniqiié parmi bomme aussi 
Yérîdîqiibe qu^éclairé ^ auquel je suis reâe^ . 
Table 4*xuie partie des soins et des attefl« 

< hlas^enidu dessous ^ sc.treufii ivorersé, etétoxt 
« très'-JDfJtraiié par l'autre j.>p lc9,sépaFai , heureu- 
« sèment pcmr le blanc, qui y aiiibiL perdu la rie. 
« . Ajpci Je gAê se mit à crier, k làauter et à battre 

< les ailes , en courant rejoindre .ses compagnes, en 
«c leur faisant à chacune tour-à-tour un ranuge qui 
« ne fiuissoit pas, et auquel répondaient les trois 
a dames, qui vinrent se ranger autour de lui. Pen- 
« dant ce temps-là , Je pauvre jacquot faisoit piiit;. 



J^ 
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tîons que j*ai éprouvés à rimprimorrc 
royale pour riinprcssion de mes o-uvraî'e!». 
•Nous avons aussi reçu de Saint-Domingue 

K fis la m(^tnc caresse , dont il ne se rassasîoit pas , 
c ei cependant, par ses laçons, il avoit l'air de vou- 
a loir me conduire du coié de ses chères amies; je 
« Ty conduisis eu effet. En arrivant il commença 
c sa liarangue , et l'adressa directement aux trois 
Œ dames, qui ne manquèrent pas d'y répondre : 
c aussitôt le conquérant gris sauta sur jacquot ; je 
c les laissai faire pour un moment , il éloit toujours 
c le plus fort. Enfin je pris le parti de mon jac- 
« quoi , qui étoit dessous ; je le mis dessus ; 
•c il revint dessous , je le remis dessus; de ma- 
« nièrc qu'ils se battirent onze minutes, et, par 
Œ le secours qu(^ je lui portai, il devint vainqueur 
Œ du gris, et s'empara des trois demoiselles. Quand 
a l'ami jacquot se vit le maître , il n'osoil plus quil- 
« ter SCS demoiselles, et par conséquent il ne veuoit 
m plus à moi quand je passois; il me donnoit seu- 
« Icmcnt de loin beaucoup de marques d'ami liJ 
c en criant et battant des ailes , mais ne qniiioii 
« pas sa proie, de peur que l'autre ne s'en eni- 
« parût. Le temps se passa ainsi jusqu'à la couvji- 
'T sou , (juil ne me parlolt toujours que de loin; 
c mais quand ses femmes s«i uùttxvv vi cviMS'iv ^ \v 



.- o*.iu amitié vis- 
un jour in'a\ant suivi jusqu'à la glac 
liaut (lu parc, qui cloil rcndrolt où 
quitter, poursui\aiit ma rouie pou 
bois d'Oraugisj à une demi-Iicue de 
fermai dans le parc^ il ne se vil pas pi 
de moi , qu'il jeta des cris étranges, 
cependant mon chemin , et j'étois envir 
dé la roule des bois , quand le bruit d*u 
me fit tourner la tétcj je vis mon ja« 
abattit à quatre pas de moi ; il me su 
Dut le chemin, partie à pied , partie au 
evançant souvent , et s*arrctant aux crois 
lemins- pour voir celui que je voulois 
)lre voyage dura ainsi depuis âh V-"-- 
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personnel , très-vif et très-fort , et mémo 
d*une sorte d'amitié passionnée qui la fait 
languir et périr loin de celui qu'elle a 
choisi pour l'objet de son affection. 

« village , en passant devant la croisée de M. le cutâ^ 
m il m'entendit parler dans sa chambre , et trouva )a 
« porte de la cour ouverte ; il entre , monte Tesca- 
c lier, et, en entrant 5 fait un cri de joie» qui fit 
c grand'peur à M. le curé. 

« Je m'aiBige en vous contant de si beaux traits 
c de mon bon et fidèle ami jacquot, quand je pense 
« que c'est moi qui ai rompu le premier une si bello 
c amitié; mais il a ^lu m'en séparer par force: le 
t pauvre jacquot croyoit être libre dans les appar- 
« temens les plus honnêtes , comme dans le sien, 
c et, après plusieurs accidens de ce genre, on uie 
c renferma, et je ne le vis plus; mais sou inquié- 
« tude a dure plus d'un an , et il en a perdu la vie 
«c de chagrin ; il est devenu seç comme un morceau 
c de bois, suivant ce que Ton m'a dit; car je n'ai 
« pas voulu le voir, et Ton m*a caché sa mort jus- 
c qu'à plus de deux mois après qu'il a été défunt, 
c S'il falloit répéter tous les traits d'amitié que ce 
c pauvre jacquoi m'a donnés , je ne finirois pas de 
« quatre jours, sans cesser d'écrire. Il est mort dans 
« la troisième année de son règne d'amitié ^il avait 
€ en tout sept ans et deux mois. » 



..^ a plumage var 
rcemment privée ; et cette oie 
arron , n'ctoit pas aussi fécon 
oie blanche : aussi prescrivent 
rmicr de ne composer son troupet 
e ces oies toutes blanches, parce q 
>nt aussi les plus grosses ; en quoi 
iroît 6tre entièrement de leur ayii 
ndant Gesner a écrit à peu près da 
•me temps que Ton croyoit avoi 
emagne de bonnes raisons de pré 
ace grise , comme plus robuste , 
moins féconde^ ce qa^Aldrovi 
irme également pour TI ta lî** * - 
rare la nï"- 
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"Vivre en troupes , semble , par la der- 
nière, entendre Toic sauvage; et Pline 
traite spécialement de celle-ci , sous le 
jiom àe férus ansen En effet , Tespèce de 
Toie est partagée en deux races ou grandes 
tribus, dont Tune , depnis long- temps 
domestique, 8*est affectionnée à nos de- 
meures y et a été propagée , modifiée par 
vos soins ; et l'autre , beaucoup plus 
nombreuse , nous a échappé , et est res- 
tée libre et sauvage : car on ne voit entre 
Foie domestique et l'oie f>auvage de diffé- 
rences que celles qui doivent résulter de 
Tcsclavage sous Thomme , d'une part , 
et, de Tautre, de la liberté de la Nature. 
L'oie sauvage est maigre et de taille plus 
légère que l'oie domestique ; ce qui s'ob- 
serve de même entre plusieurs race»* pri- 
vées par rapport à leur tige vsauvage , 
couime dans celle du pigeon domestique 
comparée à celle du biset. L'oie sauvage 
a le dos d'un gris brunâtre , le ventre 
blanchâtre , et tout le corps nue d'un 
JbJawc roussâtre, dont le bout de chaque 
pJuuic est frange. 13 ans Vovc doiuesUc^ue ^ 
cette coiiicur roussàlre a \utw \ tW ^ y^v^ 



SnMftWncei dieulMmr^te d*Mimc ; elle % 
m^mf .4îap8ru «htièremeità^^aiis la race 
blanche. Quel^aea: uoes ont acquis une 
liujMpe'sur la tète; mais ocs changemens 
août peu Gonftidérableti 6n"C0»parai8OiL 
de ceux que la poule. Je pigeon et plu* 
•îçurs.autres espèces , pvdBpWp ^^ dôme»* 
ticité : aussi Foie :et tl{*!i'ÉftÉ>> oiseaux 
d'eau que nous avons réduits* à- cet état 
domestique , sont - ils béitucoup moins 
éloignés de Tétat saunage , et beaucoup 
moins soumis ou captiyés que les oiseaux 
gulliuact^s ^ qui semblent otru kti citoyens 
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^ dans une Vit aussi appTocbanlc de \o *^^ 
■ bcrté de la Nature, elles en teptenivei^'^ 
presque tous les ayant âges , force de COH^ . 
titution, épaisseur et netteté de plumage, 
ligueur et étendue de vol. DaUvS quelques 
contrées même où rhomme moins civilisé, 
c*est-à-dire, moins tyran, laisse encore les 
animaux plus libres, il y a de ces oies qui, 
réellement sauTages pendant tout Tété, 
ne redeviennent domestiques que pour 
rhiver; nous tenons ce fait de M. le doc- 
teur Sancfaez, et voici la relation iiilc- 
ressante qu41 nous en a communiquée : 

«t Je partis d^Azof , dit ce savant niéde- 
« cin, dans Taiitomne de 1736; me trou- 
ce vaut malade, et de plus craignant d'être 
« enlevé par les Tartares Cubans, je réso- 
ut lus de marcher eh côtoyant le Don , pour 
ciconcher chaque nuit dans les villages 
•c des Cosaques, sujets à la domination de 
« Russie. Dès les premiers soirs, je rcmar- 
« quai une grande quantité d^oics en Pair, 
#c lesquelles s'abattoient et se rcpandoient 
«sur les habitations; le troisième jour 
Kt sur-tout y yen vis un si grand nombre 
^ au coucher du soleil , que je m'mîoïmsiJv 
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«c à la porte de leurs maisons, les regardant 
«t se disoient, voilà mes oies, voilà les oie 
« d'un tel; et chacune de ces bandes mel- 
« toit en effet pied à terre dans la cour oi 
« elle avoit passé l'hiver précédent. Je n^ 
« cessai de voir ces oiseaux que lorsque 
« j'arrivai à No va-Poluska,oii l'hiver éloi 
« déjà asses fort. » 

C'est apparemment d'après quelque 
relations semblables qu'on a imaginé 
comme le dit Belon , que les oies sau 
Tages qui nous arrivent en hiver, étoicn 
"domestiques dans d'autres contrées : mai 
cette idée n'est pas fondée; car les oie 
sauvages sont peut-être de tous les oi 
seaux les plus sauvages et les plus fa 
rouches; et d'ailleurs la saison d'hivc 
oii nous lc8 voyons, est le temps nicm 
où il faudroit supposer qu'elles fusscii 
domestiques ailleurs. 

On voit passer en France des oies sav 
Tages dès la fin d'octobre ou les premici 
jours de novembre *. L'hiver, qui coui 

* C'est au mois de novembre , m'écrit M. H« 
hertf qu'on voit ca Bnc \es ^tewxvi'cc^ çJxt^ vm 
ya^s, et il en paBsc daus ctwe ^von\^v:^\vx^^>^v 



nfrâfM'wloi^nà s'^étm&lil* ttut Im tim-es du 
NQv4«rdétiai^06 lèut ]Éiigrttti6h; :c^ ce 
qui est assez remarquable ^ c'est que Tou 
^oft 'dans le înème tÇ.n>Fl^ des oios dômes-' 
tiques .niQQÎfester par leur inquiétude et 
pflir ijie^ YoU fréqueusLet sQUtenus» ce désir 
4«T9yager*; rest^r^vWem de riustinct 

fortes gelées , en sorte que le passage dure à peu 
pr^s deux mois. Les bandes de ces oïes sont de dix 
ou douze, jusqu'à vingt ou trente, et jamais plus 
de cinquante 5 elles s'abattent dans les plaiues eu- 
ficmcncées de blé, et y causent assez de doniniu^cs. 
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Bubsbtaut , et par lequel ces oiseaux; 
quoique depuis loug-temps privés , tien- 

« (Icsir de voyager. Tous les jours, vers les quatre 
« heures du soir, ces oies prenuciu leur volée, 
« passent par-dessus mes jardins , font le tour de 
« la plaine au vol , et ne reviennent à leur gîte 
• qu'à la nuii; elles se rappellent par uu cri, <.[ue 
«j'ai très -bien reconnu pour élrc le uicme que 
« celui que les oies sauvages rcpèieni dans leur 
« passage, pour se rassembler et se tenir en com- 
« pagnie. Le mois d'octobre a été cette année celui 
« où l'herbe des pâturages a repoussé; indépcn- 
« damment de cette abondante nourriture, le pro- 
« priétaire de ce troupeau leur donne du grain tous 
«< les soirs daus cette saison, par la ciainie qu'il a 
« d'eu perdre quelques unes. L*au passé il s'en 
« égara une qui fut retrouvée deux mois aprOs à 
«c plus de trois litues. Passé la fin d'octobre, ou 
" les premiers jours de novembre , ces oies re- 
« prennent leur tranquillité. Je conclus de cette 
•« observation, que la domesticité la plus ancienne 
« (puisque celle des oies dans ce pays, où il n'en 
« naît point de sauvages , doit être de la plus haiiio 
». antiquité), n'efface point entièrement ce carac- 
» tère imprimé par la Nature, ce dcsir inné de 
• voyager. L'oie domesûc^ue a\jau\tv\\t , ;\.^^^%ia.w\v::^ 
tenic un Fojagc , s'exerce tous \cs\ouis\^v o^vsv^ 



' MÙLmbop^.h'Unt ^te^^fiatrrage par le» 
prcipièrt^ lodrifa'déi.dç.t^ttirer. 
, l^ Tpl des oies lauyagçs^est tou jours 
Uè4|(|eii;é *'i le mouT^pM^iit ea est doux 

- .'» I I .. .i '■•.■, ■ •(» ■ :> 
ff ^^i^»oedamHifnt'^l^e)ime»^çt,oe manquant de 
c 9^ti* répondre^ «joe sSl-'en passoit de sau- 
« rages dans cette saison , il s'en débaucheroit tou- 
« jours quelques unes, et qu^ ne leur manque que 
« J'exemple et un peu de courage pour déserter ; 
« je répondrois encoie que, si on Êdsoii ces mêmes 
• iurormalions dans les provinces où on nourrit 
fc beaucoup d'oies, on vefroil qu'il s'en perd chaque 
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ne s'annonce par aucun Lruit n\ s\w<- 
ent ; Vaile , en frappant Valr, ne patoH 
is 86 déplacet de plus d'un pouce 0\X 
eux de la ligne horizontale. Ce toI se 
ait dans un ordre qui suppose des com- 
binaisons, et une espèce d'intelligence 
supérieure à celle des autres oiseaux , 
dont les troupe^ partent et voyagent 
confusément et sans ordre. Celui qu'ob- 
servent les oies , semble leur avoir été 
tracé par un instinct géométrique; c'est 
à la fois l'arrangement le plus commode 
pour que chacun suive et garde son rang, 
en jouissant en même tcrtips d'un vol 
libre et ouvert devant soi , et la disposi- 
tion la plus favorable pour fendre l'air 
avec plus d'avantage et moins de fatigue 
pour la troupe entière; car elles se ran- 
gent sur deux lignes obliques formant uu 
angle à peu près comme un V; ou si la 
bande est petite, elle ne forme qu'une 
seule ligne : mais ordinairement chaque 
troupe est de quarante ou cinquante ; 
chacun y garde .sa place avec une justesse 
ndmirable. Le chef, qui est à \a \iQ\x\te de 
Vaugle, et fend l'air le premier^ ^;x %^ 



reposer aa^dorniçr mng lorsqu'il est fati 
gué; «et toiir"-à-tonr..le8 antres prennen 
la pâremîère.place. Pline-sVstpl» à décrin 
ce vol ordonné et presque raisonné : « Il 
« n*cstper9onneydit41,'qni ne soit à por- 
« tée de le considérer; car le passage des 
«•oies ne se fait paa de nuit-, mais en 
« pleia jkour. » 

. On a, même remarqué quelques points 
de partage où les grandes troupes des oi- 
seaux se divisent , pour de là se répandre 
en diverses contrées : les anciens ont indi- 
qii;^ ]ç muiit l'iinntSy poitr Lîl divï-^ 
troupes (Vûiff 
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veau, ea formeut de plus grandes et 
jusqu^au nombre de quatre ou cinq cents 
que nous voyons quelquefois en hiver 
s'abattre dans nos champs, où ces oiseaux 
causent de grands dommages , en pâtu« 
raut les blés qu'ils cherchent en grattant 
jusque dessous la neige: heureusement les 
oies sont très-vagabondes, restent peu en 
un endroit, et ne reviennent guère dans 
le même canton ; elles passent tout le 
jour sur la terre dans les champs ou le» 
prés , mais elles vont régulièrement tous 
les soirs se rendre sur les eaux des rivières 
ou des plus grands étangs; elles y passent 
la nuit entière, et n'y arrivent qu'après 
le coucher du soleil ; il en survient même 
après la nuit fermée , et l'arrivée de cha- 
que nouvelle bande est célébrée par de 
grandes acclamations, auxquelles les ar- 
rivantes répondent de façon que sur les 
huit ou neuf heures, et dans la nuit la 
plus profonde, elles font un si gra^id bruit 
et poussent des clameurs si multipliées , 
qu'on les croiroit assemblées par milliers* 
On pourvoit dire que , dans cette saison , 
Jeu oies «auvagcs ftout p\uvt>l o\*^^>xi. ^% 



^ ^^biveqM^aiânaï: éVéti, ^iéqnVlles ne 
se rëifdeirt à Ptffta ^ufé Ih ttnit , pour y 
«hdfoher kur rà^«té ; leim*habitudes sont 

> bitfiÉ tliffiéreiites ef même opposées à celles 
des camirds, qUr ^ittènlf les eaiix ù Theure 
où 8*y rendent les oies, et qui ne vont 
pfttnret dans les cbâmps qtie la nuit , et 
ne reviermiefitâre&tr cj^eqlj'àndlesoies la 
quittent. Au reste, les oies sauvages, clans 
leur retour au printemps , ne s'arrêtent 
guère snr nos terres; on n'en voit même 
qu'un très-pelit nombre d«ins les airs , et 
il y a DpparcTioc que cet oiseaux voya-' 




Aldrovaiide , est peut-être le pins su 
tous , et le mieux imaginé. « Quaa< 
«c gelée , dit-il , tient les champs secs, 
« choisit un lieu propre à coucher un 1 
« filet assujetti et tendu par des corc 
» de manière qu''il soit prompt et près 
« s'abattre , à peu près comme les uaj 
«c du filet d'alouette , mais sur un csj 
« plus long , qd'on recouvre de pons.si 
«c on y place quelques oies privée^ (. 
« servir d'appelans. Il est essentiel de f 

nous Dous y embarquâmes long-temps avant le 
et DOUS nous avancious à la faveur des téu^bres 
avant sur Teau , et jusqu'aux derniers rose 
ucamuoins nous nous trouvions toujours trop 

■ de la bande pour tirer, et ces oiseaux trop iU 
s'élevoient tout eu partant assez bUufpou 
passer sur nos têtes que bois de la ponce de 
ariucs : toutes ces oies ainsi rassemblces part' 
ensemble, et attendoieut le graud jour, à u 
qu'on ne les eût iuquiciées; ensuite elles se s 
roieut et s'cloignoient par bandes , et peut-être 

Je trûtne oiclrc qu'elles s'éioicui réunies le soir 
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[ tou^ rrs i^répaiTEiLirs Je >iOLr , crt de ut ]iui 

: h*apj>fOijhtr t^iisuite du Tilct j car, ai le 

ï liai in les o\ga voyoietit la ro.sée on It 

I givre ab^Ltu*! , eHu;^ eu preiidroicut 6ù- 

fiaDce, KllfS vicniïtrïit doïic à la vois de 

CCS appclûii'j^ et, aprci» de longs riicuiU 

<?l pliJsU iJis tour"! cil Talr , elles »*abiit- 

tent : roi^eletir caché à cinquante pum 

dans une fosse, lireù teitipi la corde du 

âlet , et prend In troupe entière ou 

partie soujç; sa nappe, p* 

JVos cbaHî^eurs emploient toutes lenr^ 
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à la troupe le signal d*alarme. Mais , 
comme elles ne peuyent prendre subi- 
tement Tessor ^ et qn*elles courent trois ^ 
ou quatre pas sur la terre , et battent 
des ailes pendant quelques momeus , 
avant que de pouvoir s^élever dans Tair ^ 
le cbasseur a le temps de les tirer. 

Les oies sauvages ne restent dans ce 
pays-ci tout Tbiver , que quand la saison 
est douce ; car dans les liivers rudes , 
lorsque nos rivières et nos étangs se gla- 
cent, elles s^avancent plus au midi , d'où 
Ton en voit revenir quelques unes qui 
repassent vers la fin de mars pour retour- 
ner au nord. Elles ne fréquentent donc 
les climats chauds, et même la plupart 
des régions tempérées , que dans le temps 
de leurs passages ; car nous ne sommes 
pas informés qu'elles nichent en France : 
quelques unes seulement nichent en 
Angleterre , ainsi qu'en Silésie et en 
Bothnie ; d'autres , en plus grand nom- 
bre , vont nicher dans quelques cantoiui 
de la grande Pologne et de la Lilhnanie; 
ucanmo'ms Je gros de Ves^èce \\c s'établit 
que plus loin da»» le ^ovd ^ tX wtx& ^^^x- 



rètcv^tti snr.lM vtktts ât Kbiande et de 

l^Éoôsse^ m mèm^ en tous, les pointa de 

)a longue côte de Nonrége ; on voit ce» 

oiseaux wt portée en troupes immenses. 

iutfqae veirs le Spitsberg , le .tt|»^land et 

les terres de la baie d^fiudsbfi *, où leur 

' graisse et, leur fiente sont une ressourco 

pour les malheureux habitans de ces 

contrées glacées. Il y en a de même de» 

troupes innombrables sur les lacs et les 

rivières de la Lappoule , ainsi que dans 

les plaines de Maugasea , le long du 

Jéuisca.dans plusieurs auircis parties do 




t 



Fiiigc qui , comme eu Europe , est un ptU 
luoitiïi graudc que Tespècc prive»; ce qui 
semble prouver que ces o\i-^ vuv^g<^tisef( 
jie partent Tort avant dan» les terres uié- 
ridloualc^ jdu nouveau uiciudc, coiuuto 
dcien contmq 
Jçs om pénttrè )ii8^e »>«»•' i«^ 
t<MTide "^ , et pmroiiaeiit J«è!pw IVivoir tni<> 
▼ersée toute entière : car on kt trouve aa - 
Sénégal , au Coif^o , jusque vdaus les 
terres du cap de 'Bonne- Espérance , et 
pent-êlre jusque dans celles du continent 
austral. En effet , nous regardons ces oies 
que les navigateurs oiït rencontrées le 
long des terres Magëllaniqùes , à la terre 
de Feu , à la nouvelle Hollande , etc.^ 
comme tenant de très-près à Tespèce de 

* Tous les climats, m'écrit M. Bâillon, con- 
viennent à l'oie comtne an canard , voyageant de 
même et passant des régions les plus froides dans 
les pays situés entre les tropiques. J'en ai va arri- 
ver beaucoup à l'île de Saint-Domingue aux ap- ■ 
proches de la saison des pluies, et elles ne pa« 
roissent pas sou£frir d'altéradon sensible dans dea 
icmpératares aussi opposées. 



d'autre nom. Néanmoins il paroi l c] iront ru 
^CJ^pè<]^^ coniniiinç ^ j| ejiftti? , dîins or^ 

Ukis (loniitrr Ja dûscf-ipiiou. 
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«t Ue plusieurs espèces d'oies dont là, 
«chasse, dit M. de Bougainville , for- 
«c moit une partie de nos ressources aux 
« îles Malouines , la première ne fait que 
« pâturer. Ou lui donne improprement le 
« nom d'outarde. Ses jambes élevées lai 
« sont nécessaires pour se tirer des grandes 
« herbes , et son long cou la sert bien 
« pour observer le danger. Sa démarche 
« est légère , ainsi que son toI , et elle 
« n'a point le cri désagréable de son es- 
« pècc. Le plumage du mâle est blanc , 
« avec des mélanges de noir et de cendré 
-r sur Je don et les ailes ; la femelle est 
"/hi/i'Cj et ses ailes sont parce» de cou- 
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« leurs cliangeatites* Elle pond ordinaire- 
« meut six œufs. Leur chair saine , noul:- 
« rissante et de bon goût, devint notre 
« principale nourriture. Il étoit rare qu'on 
« en manquât : indépendamment de celles 
« qui naissent Mir Hle , les vents d'est en 
-«c aiDtomne en amènent des volées , sans 
« doute de quelque terre inhabitée; car 
« les chasseurs reconnoissoient aisément 
«c ces nouvelles venues aii peu de crainte 
« que leur inspiroit la vue des hommes» 
« Deux ou trois autres sortes d'oies que 
« nous trouvions dans ces mêmes îles , 
« n'étoient pas si recherchées , parce que , 
« se nourrisvsant de poisson , elles en con- 
« tractent un goût huileux. » 
Nous irinrliquons cette espèce sous la 
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^4ft. IMte.»«.Qr CCS trou descriptions 
jMuroûtent «ffparteiiir à Ja même espèce , 
et ne diftèrent entre elles que par le plus 
ou le moins de détails. Ces oies fournirent 
aux équipages du capitaine Cook un ra- 
firatèhissement aussi agréable qu*il le fut, 
HVS iles Malouiues , à nos François. 
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L'OIE DE GUINEE*. 

Quatrième espèce. 



J-iE nom d*oie-cygne (^swan-gcoseYqn 
Willughby donne à cette grande et bcll 
oie, est assez bien appliqué , si Toie d 
Canada , tout aussi belle au moins , n*£ 
voit pas le même droit à ce nom , et t 
d'ailleurs les dénominations composé* 
ne dévoient pas être bannies de Phi* 
toirc naturelle. La taille de cette belle ci 
de Guinée surpasse celle des autres oie 
Son plumage est gris brun sur le dos 
gris blanc au-devant du corps , le toi 
également nué de gris roussâtrc , av< 
une teinte brune sur la tète et au-dessi 
du cou. Elle ressemble donc à Poie sai 
vage par les couleurs du plumage : ma 
.j. la grandeur de son corps et le tubercu 

Çl élevé qu'elle porte sur la base du be< 

J't-ï/^prochcnt un peu du cygne , et ccpe 
* Voyez les planches eniuinîiii«s ^ xv^ Vj v 



^« jaootières. L'Afri 
être les autres terres méridioii 
cien continent paroissent éti 
natal ; et quoique Linnœus \ 
lées oies de Sibérie ^ elles n'en 
originaires , et ne s'y trouve» 
leur état de liberté : elles y ont 
tées des climats chauds , et o 
multipliées en domesticité, ai 
Suède et en Allemagne. Friscl 
qu'ayant plusieurs fois mont 
Russes de ces oies qu'il nourris 
sa basse - cour , tous , sans hc 
avoient nommées oies df ^- ' 
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Non seulement cette oie des pays chau4» 
produit en domesticité dans des.climatu 
plus froids , mais elle s^allie avec Tespèce 
commune dans nos contrées ; et de ce mé- 
lange il résulte des métis qui prennent 
de notre oie le bec et les pieds rouges , 
mais qui ressemblent à leur père étranger 
par la tête , le cou et la voix forte , grave, 
et néanmoins éclatante; car le clairon de 
«es grandes oies est encore plus retentis- • 
sant que celui des nôtres , avec lesquelles 
elles ont bien des caractères communs. 
La même vigilance paroît leur être natu- 
relle. « Rien , dit M. Frisch, ne pouvoit 
« bouger dans la maison pendant la nuit ^ 
« que CCS oies de Guinée n'en avertissent 
« par un grand cri : le jour, elles auuon- 
« coient de même les hommes et les ani- 
« maux qui entroient dans la hasse-cour , 
« et souvent elles les poursuivoiont pour 
« les becqueter aux jambes ». Le bec , suit, 
vaut la remarque de ce naturaliste , est 
armé sur ses bords de petites dentelures , 
et la langue est garnie de papilles aiguës ^ 
le bec est noir , et le tubercule qui le sur- 
Mfjonte est d'un rouge Ncxxa^'vV C^'t ^^s^^^>x 



porte la tÈ(c liaute eu marchant ; son 
l>rau port et ^sa^ grande taille lui donnent 
un air assez nobïc. Suivant M. Ffiscb , la 
peau tlu petit fuJioti ou la* pocLe de la 
gor^r n'est ni tuolle nt il«jiibl<3 , mais 
ftrriiif! et rc3ii)tantc;cequi pourlaut semble 
peu tf* .i:corder areo Tusage qne Kolbo 
iiou$ dît quV'ii fout au Cap les matelots 
et les soldat.^- On ui*a envoyé la tèLc et le 
cou d^'iine de ces oies, et Ton j voyoil , à 
la racine de la mandibule inférieure du 
hec , cette poebe ou fanon : mais , comme 
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L.*OIE ARMÉE*. 

Cinquième espèce. 



v^ETTE espèce est la seule non seule- 
ment de la famille des oies, maïs de toute 
la tribu des oiseaux palmipèdes , qui ait 
aux ailes des ergots ou éperons , tels que 
ceux dont le kamichi, les jacanas, quel- 
ques pluviers et quelques vanneaux sont 
armés; caractère singulier, que la Nature 
a peu répété , et qui, dans les oies , dis- 
tingue celle-ci de toutes les autres. Ou 
peut la comparer , pour la taille , au ca- 
nard musqué ; elle a les jambes hautes et 
rouges, le bec de la même couleur , et 
surmonté au front d'une petite caroncule ; 
la queue et les grandes pennes des ailes 
sont noires ; leurs grandes couvertures 

* Voyez les planches eDluminues, n® 9O2, sous 
Ja ^énowiûadoa d'oie d'Egypte ,* Xi9 qljS.^ la le-» 




f»ont jrertes ; les pe.trteft.taiU I>l9nches et 
traYenées ci*iiii ruban noir étroit ; le man- 
teaii tÉfti^^ux^vireb dcttrciets^Mnspourpre 
obscur ; le tour des yeux est de cette 
même couleur , qui teint aussi , mais 
foîblement , la tète et le cou ; le devant 
du. corps est finement liséré de petits zig- 
zags gris sur un fond blanc jaunâtre. 

Cette oie est indiquée dans nos planches 
enluminées comme venant d'Egypte. M. 
Brisson Ta donnée sous le nom d'oze de 
Gtîmlie ; et en effet il est ccrtalrt qu'elles 




f^h irt4 im.-;^ .^Mtn'i 






xJ'zsT encore ici une grande et belle 
qipèce d*oie^ qui déplus est remarquable 
par une large excroissance charnue, en 
fprme de crête' au-dessus du bec , et aussi 
par les reflets dorés . bronzés et Juisaus 
' d*acier bruni , dont brille son manteau 
sur un fond noir ; la tête et la moitié su- 
périeure du cou sont mouchetées de noir 
dans du blanc par petites plumes re- 
broussées , et comme bouclées sur le 
derrière du cou 4 tout le devant du corps 
est d*un blanc teint de gris sur les flancs. 
Cette oie paroît moins épaisse de corps , 
et a le cou plus grêle que Toic sauvage 
commune y quoique sa taille soit au moins 
aussi grande. Elle nous a été envoyée de là 

* Voyez les planches cnlumm'e», n» 987^ sous 
fc aom d*ûûf de la côte de Ç,Qrwno.\iè.t\-^ 
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Joromandel ; et peut-être Toîe à 

Madagascar , dont parlent les 

irs Reuncfort et Flaccourt , sous 

de rassangue , n'est-elle que lo 

DÎseau , que nous croyons aussi 

oître à tous ses caractères dans 

iapoa des Brésiliens , dont Marc- 

nous a donne la description et la 

: ainsi cette espèce aquatique se- 

ne de celles que la Nature a rendues 

iuncs aux deux contincns. 
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L' O I E D' É G Y P T E*- 

Septième espèce. 



C« E T T £ oie est yraisemblablemeut cel 
que Oranger, dans son Voyage d'Ègypt( 
appelle Voie du Nil, Elle est moins gram 
que notre oie sauvage ; son plumage c 
richement émaillé et agréablement vari 
une large tache d'un roux vif se remarq^ 
sur la poitrine ; et tout le devant du cor 
est orne , sur un fond gris blanc , d'u 
hachure très-fine de petits zigzags d'i 
cendré teint de roussâtre ; le dessus < 
dos est ouvragé de même , mais p 
zigzags plus serrés , d'où résulte u 
teinte de gris roussâtre plus foncé ; 
gorge , les joues et le dessus de la tête se 
blancs ; le reste du cou et le tour c 
yeux sont d'un beau roux ou rou 
bai , couleur qui teint aussi les peur 

* Vojez les planches cxiIqibvuccs , ti^ >i^- 



f-—^ 



-«■^•e— ' 



1 t| 
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tic Tailc voîsmes du corps ; les autres 
pennes sont noirCj^ \ les grandes couYcr- 
turea sont chargées U'^un reflet verd bronzé 
î4ur un fond noir ; et les petites j ainsî 
que les moyennes , sont blanches ; un 
petit ruban noir coupe rcxtrémité dt cea 
ilcrnières. 

Cette oie d'^Égyptc se porte ou s*çgaro 
dtiiis ses excursious, quelquefois très-loiu 
de sa terre uatale ; car celle que repré- 
sentent nos planches enluminées , a été 
tuée sur un étang près de Senlis^ et; 
la dénomination que Ray donne A 
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L'OIE DES ESQUIMAU3K; 

Huitième espèce. 



Ou T EiE l'espèce de nos oies sauvage» , 
qui vont en si grand nombre peupler 
notre nord en été , il paroît qu'il y a aussi 
dans les contrées septentrionales du nou- 
Tcau continent , quelques espèces d'oies 
qui leur sont propres et particulières. 
Celle dont il est ici question fréquente la 
baie d'Hudson et les pays des Esquimaux ; 
elle est un peu moindre de taille que l'oie 
sauvage commune ; elle a le bec et les 
pieds rouges ; le croupion et le dessus 
des ailes d'un bleu pâle ; la queue de 
cette même couleur, mais plus obscure; 
le ventre blanc nué de brun ; les grandes 
pennes des ailes et les plus près du dok 
sont noirâtres ; le dessus du dos est brun, 
aiDsï que le bas du cou , dont le dessous 
est moucheté de brun sut ui\ ^owà.V\Wtvç \ 
Je sommet de la tête tit d'uuio>xx.\iT<\\t. 



, •■"'..> Il-;-''- '■' * ' 

> L'OI B R lE U S E. 
ifeupième eèpèce* 



XiDWARDS a donné le nom d'o/e rieute 
à cette espèce , qui se trouve , comme 
la précédente , dans le nord de TAmé-^ 
rlquo , sans noi^n dire la 

dcnontinatl 
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et ^i scmMè être 1a mênie;.d*où i\\ 
4pLe y si cette e^èoe n*eit pas préeisémeiit 
Gonnàiiné ans ^evx^eoiiijineiis , ses yojt»- 
j^cs y du moins dans certidiies circona* 
tances , la font passer de Tan à Tautre, 




L'OIE A CRAVATK*. 

Dixième espèce* 



Uke cTavatc blanche passïe sur une 
gorge noire distingue assez cette oie , 
<jiii est cneorc une de celles dont Tespcce 
paraît propre aui terres du nord du nou- 
ode . et qui rti e&t du iiioinï 
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connoisfioiis cette oie en France Muif - ] 
nôui dVî0 du Canada f ^t s^est mè^i^i 
a^see.iDiijitipliée ^u domesticité , «t;:oii 
la trouf e dans plusieurs de nos pro- 
vinces. 11 y en avoit ceç. années der- 
nières plusieurs centaines sur le grand 
canal à Versailles y.où elles y i voient famî» 
lîèrement avec les cygnes : elles se tie^ 
noient moins souvent .sur Teau' qoe «or 
le» gazons au bord du. canal, et il y en a 
actuellemejDt une grande quantité sur Iqs 
magnifiques pi^es d*eau qui ornent \tm 
beaux jardins de Chantilly. On les a de 
même m^ltipUées enAlleuïagne et en An- 
gleterre : c'est une belle espèce , qu'on 
pourroit aussi regarder, comme Élisant 
une nuance entre. Tespèce du cygne el 
celle de Toie. 

. Ces oies à cravate voyagent vers V 
sud en Amérique ; car elles paroissent er 
hiver à la Caroline , et Edwards rapporb 
qu'on les voit dana le printemps paskseï 
en troupes au Canada , pour retourne] 
à la baie d'Hudson , et dans les autre 
parties les plus septentrionales de TAmé 



dçrsoa sous le nomà&^c^'gées, qu'usont 
un peu plus grosses qu'un canard ; elles 
sont en si grand uouibre dans cette île , 
qu^on Içs voit attroupées par milliers. 

^f..^ .t^'pie^ appelé*? . ^&lsinguer par le 
jxxkjx^ç ^uteùr ,^j[^ueUj^j>'/ç/^ s! établir à 
Vest de l\(^^^,€iqMi»'f fi. arrivant.., esl si 
fyti£^y,%^\efle,ySf.^Jfiis8^ ti(er,À. coups de 

^^A'. ;...'■■. .- ■?•■■; » .■ 

.....3^.Xiî;oi^^e^Spt^|bçrg^ i^^ommée» parle? 

4". La^fs;fitç; o^e.jA^^^^des Ostial^s , 
^i^tJ$../jye:VMe 4é^ii;Mn,ipdivi(Ju tué 
au.'bocd de. TObv. « Ces oies . dit - il . 



Krao Mè i iitm ifai%» , oifeiq oi!i^ aik * «tfffèéc» 
d^6ie«y l^fk%a*bié'àllttTftge coàxnttme V'fi<L- 
réirz JàgàmêHèiiii-'l^aB^ coA^cûàri/ taie 
jgfïie tbêfketée, tûie à cou hlanô , là petite 
cié âlâ'ncM; Poie étrangère. Ce Voyagédr 
n^a^fait €[tie les nommer,' et M: Stèller dit 
seulement que toutèff cte oie^' arrivent à 
kàmtschaâcà daiis* le moh de toàl , et s^én 
'retournent dans celui d^octobrc. 

6^. Voie de montagne, du cap de Bonne- 
Espérance , dont Koibe donne une courte 
description V"cu la distinguant de Voie 
d'eau, qui est l'oie commune^ 'et de' la 
jabotîère, qui eSt Toie de Guinée. 

Nous ne parlerons point ièi de ces pré- 
tendues oies noires des Moluqae^, dont les 
pieds sont, dit-on , conformésco/nm^ ^ci/j: 
des perroquets ; car de semblables' dispa- 
rates ne peuvent être imaginées que par 
des gens entièrement ignore^ en histoire 
MaturcUe, 



V 



Après ces notifies, îl nf non» tcs(c, pour 
compléter rcxfîOMitiun de la nortibrcu*c 
fartiilk' <lc!tui<^.s^ tju^ù y jottidre le^ e:sptcea 
<lu c/ia^'fifiit de Jti ler/iac/te, ti<leVfi*iefy 
qiit leur appurtlcanetitjCt »on£cluuièm« 
genre. 
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suite il reconniit distinctement et à pin 
sieurs caractères, que ces oiseaux for 
moient réellement deux espèces diffé 
rentes. Belon , qui indique le crayant paj 
le nom de cane de mer à collier» dési^< 
ailleurs la bernache sous le nom de ciU' 
vant*\ et les habitans de nos côtes Ion 
aussi cette méprise : la grande ressem 
blauce dans le plumage et dans la fomii 
du corps, qui se trouve entre le crayant e 
la bernache, y a donné Heu : néanmoin 
la bernache a le plumage décidémen 
l^oir, au lieu que dans le Gravant il es 

à croire que ce Dom est encore emprunté de labei 
nacbe , à qui la fable de sa naissance dans les boj 
pourris Ta fait donner. Vojez ci-après l'article d 
cet oiseau. 

• Aldrovande se trompe beaucoup davantage e 
prenant l'oiseau dccril par Gesncr sous le nom d 
•pîca marina, pour le cravant ou Toie à collier d 
Belon; celte pie de mer de Gcsner est \c gnîlU 
mot f et telle mi'prise d'un natu rai is le aussi savai 
qu*Aldrovande, prouve combien les descriptions 
/>our j)en qu'elles soient fautives ou confuses, sei 
vcot peu en histoire nalureUc, \>out àotvwçt \i\ 
idée nette c/ei objet qu'on veut icçttjcivvet. 



DUtRAVANT. ^vf 

\i\uiti brun noirâtre que noir; ti indé- 
pendammttnt de celte différence, le cra- 
vîint i>tc|ueHte !e* côte* des pnys tempé- 
rais , lofidis que la bernache ne paroît que 
sur Icji terres les plus septentrionales; ce 
qui suftit pour nous porter à eroire que ce 
sont en eflet deux: espèces distiuctcs et 
séparées;* 

Lr cri du crovant est nn son ,'îourd et 
creux j que nous a voua ïiOuvent entendu , 
et qu^on peut exprimer par ouan ^ ouan: 
c*est uuc sorte d'aboiement rauaue nue 
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rayant , le mettoit en fuite. On a remair* 
que qu'il mangeoLt pendant la nuit au- 
tant et peutnètre plus que pendant le 
}Our. 11 aimoit à se baigner, et il secouoit 
ses ailes en sortant de Teau : cependant 
Teau douce n'est pas son élément natu- 
rel ; car tous ceux que Ton voit sur nos 
côtes, y abordent par la mer. Voici quel- 
ques observations sur cet oiseau, qui 
uous ont été communiquées par M. Bâil- 
lon. 

« Les crayants n'étoient guère connus 
« sur nos côtes de Picardie ayant Thiyer 
« de 1740 ; le vent de nord en amena alors 
« une quantité prodigieuse ; la mer en 
« étoit couverte. Tous les marais étant 
« glaces, ils se répaudireut dans les terres, 
« et firent un très-grand dégut en pâtu- 
« raut les blés qui n'étoient pas couverts 
« de neige; ils en dévoroient jusqu'aux 
« racines. Les habitaus des campagnes , 
« que ce fléau désoloit , leur déclarèrent 
« une guerre générale ; ils approchoient 
« de très-près pendant les premiers jours, 
«et en tuoient beaucoup à coups de 
* pierres et de bâtous ;iïxa\s ouV^no^^^Sx^ 



«ponr ainsi dm^râiàttre; 4e nouvelles 
* « troti|^ Édrt^eih ft cha^e ikistant de la 
« mèr et se jetoicntdans les champs ; iU 
« détruisirent le reste des plantes que la 
« gelée aroit 'épargnées..... 

« D*aùtrc8 ont réparu en 1765, et les 
« bords de^ la. mer en étoient couverts ; 
« mais le vent de nord qui les avoit ame- 
« nés ayant cessé , ils 11e se sont pas ré- 
« pandus dans les terres, et sont partis 
« peu de jours après. 




LA BERNACHÏ' 



Entre les fausses merveilles qucVîgnO- 
rance, toujours crédule , a si long-temps 
mises à la place des faits simples et vrai- 
ment admirables de la Nature , Tune des 
plus absurdes peut-être , et cependant 
des plus célébrées , est la prétendue pro- 
duction des bcruacbes et des macrenses 
dans certains coquillages appelés conques 
anatifères , ou sur certains arbres des 
côtes d'Ecosse et des Orcades , ou même 
dans les bois pourris des vieux navires. 

Quelques auteurs ont écrit que des 
fruits dont la cou formation offre d'avance 
des iiuéamens d'un volatile, tombés dans 
la mer s'y convertissent en oiseaux. 
Munster , Saxon le grammairien et 

* Voyez les planches enluminées, no 855. 
Eu aijglois, hernacle, scotch- goosc ; en alle- 
mand, laïun-ganss. Quelquefois on a designé la 
hcrnachc sous le uoru de cravant , el quelques 
^Pluralistes n'iant pas bien disûn^uê tv:% 0it>3j 



// V Pau :à?*o 




^.^^ 4UI portent ces 
ressemblent à des saules, et qii' 
de leurs branches se produisent de 
boules gonflées , offrant rcmbryt 
canard qui pend par le bec à la br 
et quelorsqu^il est mûr et formé, il 
dans la mier et s'envoîe. Vinc» 
Beauvais aime mieux Tattacher au 
et à Técoroe, dont il suce le suc, ji 
ce que , déjà grand et tout couve 
plumes , il s'en détache. 

Leslsus , Majolus , Oderic , To 
mada , Chavasseur , l'évêque Olaiis 
savant cardinal , attestent tous 
étrange génération ; et c'est pour la 
peler que Toiseau porte le nom d" 
arboreus^ et V^^^- 



in Italie cx^iTèn sut cet oU 
Je m tuùr<: , rc ne HOiit dï 
des vers , luaiç deH co^ 
Lni'cLulctit ; tl ce qui est en- 
kiige qu(^ In merveille , c'est 
[ oiiTi^rt ceut de ce^ cuijtJÏJleft 
Inattf^re^i et n^a pfis tiiatiquÂ 
ânns t(]utC3i [*euil>ryon d^ 
it faruié ^- VoiJà ifau» doute 

itlrïcifur, flatis Alc^rovande , lui af^Lirt» 

[ avoir ïit ci iccu Ii;fi pctilc& l:icrnM:Urs 

fuCi tt comme cil» lotoboieat di| boit 



If tumtc Mûïer a rempli CPi^ traiLÂ 
b$utïKL[Js et lie pudrilit^c, qtnl Jir Jmit 



^ 
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bien des crreuirs j c-t nicnic des cliinu^rt's, 
lauT rorigino des bcniaches : mais commo 
ces Tabieiï ont eu beaucoup de ctlc^britCj 
et qu'elles ont inômo ^ëté accréditées par 
un i^rand nombre d'auteiir^t , nous avons 
cru dcroLr lo^ rapporter , afin de montrer 
u quel point une erreur seicnlLËquc \ivut 
ctrc cuntugieuiie , et combien le charme^ 
du nieryeLllcux peut fasciner le« esprlt't; 
Ce trc5t pus qnc pniuii nos anciens 
naluralistcjii ^ il ne £^eu trouve plusieurs 
qui «lienl rejeté CC4 conteij : Bel on , toii- 



«ftllfC 



anatiferœ , aussi-bien que x-.. 
quVii donnent Aldrovandc et Gcsni 
toutes fautives et chargées qu'elles sor 
il est aise de reconnoîtrc les coqu 
lagcs appelés pousse-pieds sur nos cô 
de Bretagne , lesquels par leur adl 
sien ù une tige commune , et par resp« 
de louifc ou de pinceaux qu'ils c 
nouLiscntù leur pointe , auront pu o 
à des imaginations excessivement 
Tenues , les traits d'embryons d'ois' 
attachés et pendansù des branches , 
''iii certainement n'cugcndrcnî pa 
— la mer du Nord a» 



^ivfiliv^ibtélkii^ lè^taûwde reculoit & 
9Besiinu^^M»)ihèriDl*dtt à.tà approcher. 
^vQommèilfaibràiMftc^ ne nichent que 
fbrt ayant dans les terres, du' Nord , per- 
«bni&ie ^;* palMlâiilt;-*long«4€Hip» ^ > ne pou- 
«^éîtidnre'àfftnv «dbteeiNrèleur.^nératian , 
^rmèoieiiihi'levTs nids; etles Hollandois , 
idâns untiiaT^étion am 8o*- degré , furent 
les premiers qm les trouvèreot. Cepen- 
dant les- bemaches doivent nicher en 
Norvège', s'il est -vrai , comme le dit 
Pontoppidau ,• qu'on ICvS y voie pendant 
tout Véi-é ; elUs ne. pafoissent qu'en au- 




k croire que ce nom est encore emprunté de laber» 
nacbe , à qui la fable de sa naissance dans les hms 
pourris Ta fait donner. Voyez ci-après l'article de 
eet oiseau. 

* Aldrovande se trompe beaucoup davantage tM 
prenant Foiseau décrit par Gesneir sous le nom de 
pha marina, pour le cravant ou l'oîe à eouier île 
Bdbn; celfe pie de mer de Gesner est UguiU^ 
mût, et cette mérite d*un naturaliste aussi tanùat 
^'Aldfovande, proi^e coailiîe& kt^àeieriptîons^ 
jmtr pmi ^^uVOct ioiéïK fiuitivci on eonlbtéi^' «éi^ 
«wtf peu CB titimn intiiiéQe, pfinr dooMcf-mà 



qui suffît pour nous porter à croire c 
sont en effet deux espèces distiuc 
séparées. 

Le cri du cravant est, un son sou 
creux , que nous aTOUA souvent ente 
. et qn*on peut exprimer par ouan , o 
e*est. une sorte d^aboiement rauque 
cet oiseau iieût entendre fréquemmen 
a aussi , quand on le poursuit, ou se 
BMiit lorsqu'on s*en approche, un si 
meut semblable à celui de Poie. 

Le oravant peut TÎYre en domestic 
nous en aTont gardé un pendant i 
sieurs mois : sa nourri ♦«-- » - * - ' - 
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Icttoit eu ïa'ite. On a remftr- 

Liigcoit pcndaut la uuit au- 

t - ètru plus que pendant le 

biL tk ne buîgncr, et it set^ouoit 

IsorLant de J^cau : cf^ptrUtlant 

nVâl: pELs soa élément ntitU' 

L& ceux: que Tou Tott sur 1109 

lordf^ut par la meir. Voici quel- 

Jivatious sur cet oiseau , qui 

létc communiquées par M^ Bail* 



ravanU u'^étoieut guère connus 

eûtes de Picardit^ avant TLIver 

; le veut de nord en amena alors 

lantilc prodigieuse ; la mer en 

Couverte* Tous les marais étant 

^, ils se répau dirent dimslesterrc^j^ 

L^nt un trïïs-grand dëgat eu pâtu- 

les blés qui a^étoieiU pas coiiverts 

leige ; lia en dévoroient )usqu''au^ 

h es, Les habîtcuis clt'^ campagnes, 

ce ileau désoloit , leur déclarèrent 

guerre générale; ils approchoicnt 

Itrèij-prÈs pendant Jcs premiers Jours ^ 

feu tiiotent bcauc^iu^ ïi eou^s de 

rres et de butons \xiyfx\% OTi\^s sq-^^v^^ 




- 1» g ne m - A VA » T. Î29 

e/râièttie; dcDOUTcUes 

* « troiij^ flOrtoicM i eba^e instant de la 

« mer et se jetoicnt dans les ch3]np.s ; iU 

« détmisireiit le reste des plantes que la 

« gdéé Bv^it ^pargnécs..^ 

«ITaàlrBi oet répara en 176S9 et les 
« bords de la mer en étoîent couverts ; 
« mai? le vent de nord qai les avoit ame- 
« nés ayant cessé , ils ne se sont pas ré- 
« pandus dans les terres, et sont partis 
« peu de jours après. 

> Dcpu» ce icmo9 on en voit tou* lea 




LA BERNAÇHE*. 



\ 



iltNTRE les fausses merveilles que Tigno- 
rance, touiours crédule , a si long-temps 
mises à la place des faits simples et vrai- 
ment admirables de la Nature , Tune des 
plus absurdes peut-être , et cependant 
des plus célébrées , est la prétendue pro- 
duction des bcrnachcs et des macreuses 
dans certains coquillages appelés conques 
anatljeres , ou sur certains arbres des 
côtes d'Ecosse et des Orcades , ou même 
dans les bois pourris des vieux navires. 

Quelques auteurs ont écrit que des 
fruits dont la cou formation offre d'avance 
des linéamens d'un volatile, tombés dans 
la mer s'y convertissent en oiseaux. 
Munster , Saxon le grammairien et 

* Voyez les planches enlimjinces, no 855. 

Eu aiii^K)is, hernaclt'y noich-goosc ; en aile** 

inand, lamn-ganss. Quelquefois on a designé \x 

hernachc sous le corn de cravant ^ et quelques 

J3ufumlistcs li'gnt pas b\cû d\%ûïv^\it v.t% \^\5^ 

oJscuux . 



Ihm 




HISTOIRE NATURELLE. 

Scaliger rassurent ; Fulgose dit mci 
que les arbres qui portent ces fruit 
ressemblent à des saules, et qu'au bo 
de leurs branches se produisent de petiti 
boules .gonflées , offrant Tembryon d'u 
canard qui pend par le bec à la branche 
et quelorsquUl est mûr et formé, il tombe 
dans la mer et s'envoie. Vincent de 
Bcauvais aime mieux Tattaclier au tronc 
et ù Tccorce, dont il suce le suc, jusqu'à 
ce que , déjà grand et tout couvert de 
pluiiirs , il s\n dôttichr. 
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qui peu à peu se couvrant de duvet et de 
plumes y achèvent leur métamorphose en 
se changeant en oiseaux'. Pierre Dan isi^ 
Dentatus , Wormius , Duchesne , sont les 
prôncurs de cette merveille absurde, de 
laquelle Rondelet , malgré son savoir et 
son bon sens , paroîl être persuadé. 

Enfin chez Cardan , Gyraldus, et Maier 
qui a écrit un traité exprès sur cet oi- 
seau sans père ni mère , ce ne sont ni 
des iruils ni des vers , mais des co- 
quilles qui l'enfantent ; et ce qui est en- 
core plus étrange que la merveille , c'est 
que Maier a ouvert cent de ces coquilles 
prétendues anatifères, et n'a pas manqué 
de trouver dans toutes l'embryon de 
Toiscau tout formé ^. Voilà sans doute 

' Un grave docteur, claos AlcUovande . lui ass'.uo 
avec serment a\oir vu ei tenu les peùies heniatiit-^; 
encore informes et comme elles lomboient du bois 
pourri. 

* Au rcse, le comte Maier a rempli son traité 

de tant d'absurdiics et de puérilités, qu'il ne iàut 

2ydSy pour infirmei son téaioiguage , d'autres nioiib 

(jijc cci.'x f^uM fourmi lui'mcmc'/\\\îï^v^N^^^V»^ 
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bien des erreurst , et mémo dca clïiiiiètc*, 
sur Torigme des bertiaclicfl : mais comme 
ces fablcfi ont eu boaiiC'Oiï[> de L'élcbritc, 
et qu'elles ont m6fnc ^cté accréditées par 
1*0 praud nombre crauteurs , nous avons 
cru devoir Lus rapporter j afin de moiiircV 
i (juel point une erreur scientifiq^ue peiO 
être contagieuse , et combien le cliarm^ï 
du merveilteux peut fiiseiner les esprirti 
Ce i\''c5t pas que parmi nos anciens 
naturaliutcs , il ne s'en trouve plusieurs 
qui aient rejeté ces contes : Belon j ton- 
iours Tudicicuï et seu&c . s'en fiiocitae : 



/ 
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couqucs auatifcrcs ne contiennent qu'ut 
animal à coquille d'une espèce parlicu- 
licre ; et par ]a descriplion que Wor 
inins , Lobcl et d'autres ibut des concha 
anatiferœ , aussi-bien que dans les figures 
qu'en donnent Aldrovaude et Gesncr , 
toutes fautives et chargées qu'elles sont . 
il est aise de reconnoître les coquil- 
lages appelés pousse-picfis sur nos côtes 
de Bretagne , lesquels par leur adhé- 
sion c\ une tige commune , et par Tespèc^ 
de touffe ou de pinceaux qu'ils épa- 
nouissent à leur pointe , auront pu ofTrii 
à des imaginations excessivement pré- 
venues , les traits d'embryons d'oiseaui 
attachés et pcndansù des branches , mai* 
qui certainement n'engendrent paspluj 
d'oiseaux dans la mer du Nord que su] 
nos cotes. Aussi iKncas Silvius raconte-l-i 
que se trouvajît en Kcosse , et demandan 
avec empressement d'ciro conduit au:i 
lieux où se faisoit la merveilleuse gêné 
ration des bernachcs , il lui fut répondt 
que ce n'cLoit que plus loin, aux lîébrideî 
ou aux Orcades , qu'il pourroit en être 
tvmoiu ; d'où il ajoute aç^\éa\AcBCLtiv: 



.^.t, *iire avoir observe le 
ni mèrne vu leurs nids; et 
dans unenavigalion au 80 
les premiers qui les trou\ 
dant les- bcmaches doive 
Norvège-, s'il est -vrai , c 
Pontoppidau ,' qu'on les y 
tout Véié ; elieK ne. paroisse 
tomne et durant Thiver* s 
des provinces d'Yorck et c 
en Angleterre', où'ellcs^se 1q 
dre aux iilets , <ians rien m 
défiance' ni de Pastucc na 
autres oiseaux- de 1*»»'** ' 
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(icscetidcut )usqu*en France ; néanmoina 
il eii a été tué une en Bourgogne , or 
(les vents orageux ravoient )etée au fort 
<ruii rude hiver. 

. La bernache est certainement de la 
famille de Toie ; et c^est avec raison .qu*Al* 
drovaude reprend Gcsner de l'avoir ran- 
gée parmi les canards. A la vérité , elle 
a la taille plus petite' et plus légère , le 
cou plus grêle, le bec pins court et Ica 
)ambes proportion uellcmcnt plus hautes 
que Toic ; mais elle en a la figure, le 
port et toutes les proportions de la forme. 
Sou plumage est agréablement coupé par 
grandes pièces de blanc et de noir ; et 
c'est pour cela que Bclou lui donne le 
nom de. nonnelte ou religieuse : elle a la 
face blanche et deux petits traits noirs 
de rœil aux narines ; nu domino noir 
couvre le cou et vient tomber , en se 
coupant en roud , sur le haut du dos et 
de lu poitrine; tout le manteau est riche- 
ment onde de gris et de noir , avec ua 
frangé blanc ; et tout le dessous du corps 
est d'un beau blanc moiré. 

Qu c/qii es au teurs parlent d* aivest^Qïuàs 



espèce de bemaohe | que bous nous con- 
tenterons cfin&îqner ici ; ils disent qu'elle 
est en tout semblable à Tautre , et seu- 
lement un peu moins grande : mais 
cette différence . de grandeur est trop 
peu considérable pour en faire deu]C 
espèces ; et nous -sommes sur cela de 
Vayïs de M. Klein , -qui', ayant comparé 
ces deux bèmaches , conclut que les orni- 
thologistes n'ont ici établi deux espèces 
que sur des descriptions de simples va« 
riétés. 




L' E I D E R *. 



\-#'est cet oiseau qui donne ce du^ 
SI doux , si chaud et si léger , con 
sous le nom d^eider-don ou dupet d'eidi 
dont on a fait, ensuite édre-don, ou ] 
corruption û/^/e-</o/i; sur quoi Ton a fai 
sèment imaginé que c'étoit d'une espî 
d'aigle que sctiroit cette plume délicate 
précieuse. L'cidcr n'est point un aigle, m 
une espèce d'oie des mers du Nord , c 
ne paroît point dans nos contrées , et c 
ne descend guère plus bas que vers 
côtes de rp>osse. 

L'eidcr est à peu près gros comme Te 
Dans le mâle , les couleurs principales 
plumage sont le blanc et le noir ; et 
une disposition contraire à celle qui s'< 

* "Voyez le<; planches enluminées, n° ^og, 
la (Icnoraînuîion à' oie à duvet, ou eidcr màU 
Danemarck ; et n^ ao8 , Veider femelle. 

Par (juelques uns, oie à duvet , canard à du 
en aJlewdDÙ , eyder-ente , ciJer-gans, e\<icr-r< 
en cjngloiij, cutheti'iu.cky^àà€r'^{iXiV 



^.^u noirâtre : le haut de la 
ainsi que les pennes de la queue t 
ailes , sont de cette même coulcu 
l'exception des plumes les plus voi 
du corps, qui sont blanches. On Yoi 
bas de la nuque du cou une large pla 
Terdâtre , et le blanc de la poitrine 
lavé d^une teinte briquetée ou vinei 
La femelle est moins grande que le ma 
et tout sou plumage est unifbrmémc 
teint de roussâtre et de noirâtre , j. 
ignés transversales et ondulantes, s 
m fond gris brun.' Dûtu les deux sex 
n remarque 'des éehani»""-- 



dupet vif, est celui que Teider s'arrach 
pour garnir son nid , et que Ton recueill 

^ dans ce nid même ; car , outre que Po 
se fait scrupule de tuer un oiseau ans* 
utile, le duvet pris sur son corps inoi 
est m.oius bon que celui qui se ramaas 
dans les nids , soit que , dans la saisoi 
de la nicbée, ce duvet se trouve- dan 
toute sa perfection , soit qu'en effet Toi 
seau ne s'arrache que le duvet le plus fi; 
et le plus délicat, qui est celui qui cou¥i 
Tcstomac et le ventre. 

Il faut avoir attention de ne le cherche 
et ramasser dans les nid» qu'après quel 
ques )ours de temps sec et sans pluie ; : 
ne faut point chasser aussi brusquemcn 
ces oiseaux de leurs nids , parce que 1; 
frayeur leur fait lûcbcr la fiente, don 
souvent le duvet est souille; et, pour I 
purger de cette ordure , ou Tctend sur ui 
crible à cordts* tendues , «\u\ , ^tvç^^^ 

</ «/le iia^uette ^ laissent toioltiei \»>^^ 



Les œub sont au nombre de ( 
six , d'un verd foncé , et fort 
manger *; et lorsqu'on les ravit , 
melie se plume de nouveau pour 
son nid , et fait uncr seoomle ponte 
moins nombreuse ' qae r la premiè 
Ton dépouille une seconde fois son 
eommfi^elle Vft plos ^ duv«t à fou 
k mftifi .vient à son secours^ et se dépl 
ViQSlraiiur, -et c^est par cette- vaisqn qi 
duvet qii*on -trouvé dans èe troisième 
est plus .blano que celui qnVm reçu 
daiis le piiemtèr. Mais y pour faire c 

* Anderson prétend que, pour en avoir 
lilé, on fiche dans le nid n»' *-*" 
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troisième récolte , on doit attendre que la 
mère eider ait fait éclore ses petits : car , 
ai on lui euleyoit cette dernière ponte , 
qui n'est plus que de deux ou trois œu&, 
ou même d'un seul , elle quitteroit pour 
jamais la place ; au lieu que si on la laisse 
enfin élever sa famille , elle reviendra 
Tannée suivante, en ramenant ses petits , 
qui formeront de nouveaux couples. 

En Norvège et en Islande , c'est une 
propriété qui se garde soigneusement et 
se transmet par héritago^ , que celle d'un. 
canton où les eiders viennent d'habitude 
faire leurs nids. 11 y a tel endroit où il se 
trouvera plusieurs centaines de ces nids. 
On juge, par le grand prix du duvet, du 
profit que cette espèce de possession peut 
rapporter à son maître : aussi les Isiandois 
font-ils tout ce qu'ils peuvent pour attirer 
les eiders chacun dans leur terrain ; et 
quand ils voient que ces oiseaux com- 
mencent à s^habi^uer dans quelqiies unes 
des petites îles où ils ont des troupeaux , 
ils font bientôt repasser troupeaux et 
chiens dans le conlineut , \iouY laisser le 
cUainp VibïQ aux eidcïs^^tVcs^'ti^^^^^^ 



^ ..^.xâonioire.s 
p^^» ae tciTC avancées dans la u 
dans ces retraites de solitude et 
qnillilc que 1rs ciders aiment 
1)1 ir, quoiqu'ils ne refusent pas di 
près des babitations, pourvu q\ 
leur donne pas d'inquiétude et q\ 
éloigne les chiens et le bétail. « O 
c même , dit M. Horrebows , comL 
ai été témoin , aller et venir par 
oiseaux tandis quHls sont sur leurs 
sans qu^ils en soient effarouchés 
6tcr ces œu€s sans quHis quittent 
nids , et sans que cette perte le 
)èche de renoi^'"-' 



^,a, so«técW"ï; portant 

'le, co«d«'««^"* f^^^ cour ïairc rc- 
mtent à battre lc«u J ^^^,,, du 

,d,lesinscctcsctn ^^pîo.- 

'encore pour pW-^^,^„oVs de 
unes o-.sea«x en mer .^ ^,^ ,,. 

,metettB5.-J;j„p,e«tle«rten,p^ 

t,e.GrocnUtdo^*^;j,Vaors. 
-aéparrâgcacMC«.^^..^^^^^„„eq^^^^^ 
. Ce n'est qu a la ^ dcinaecs et 

beaucoup P^«'^^ J;',,» plus prowpt q" 
son développement e^ P ^^ p^,.„,e, 

tee , sont également 
'an dayct uoiratre. 
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r/titlcr plotifTp trts - profondément à 
la. poursuite de.s poissons 5 il se rcpait 
aus^i (le iiiouIf:<t et d'autres coquillnî^cfl ^ 
ci se lïioatre très -avide des boyuus. do 
poisson (juci les pccbetirs jettent de Ictira 
barqiics. Ces oisonux tïefiiient Iîi tuer 
tout riiivcT , mèoîft vcfs Je Groenland , 
olierelrant ics lieux de la cùie oii il y a 
le moins de glaces, et tic revenant à 
terre f|ue ïc soir , ou lorsqu'il doit y avoir 
une tempête, que leur fuite à lu c6te , 
dui-ant le jinur , présage , dit-on , inraiUî^ 



M HISTOIRB VArV-RELt^"^ 
ftûut ou eUe est ôii'verte et lîlirè'' itfi 
' gUccH : auAî romarqae^t-on qu^iUsVrôn- 
ct'ui t^ in c6tede.Git>enland iaiq«^l*flc 
Uisco , ipa» non au-delà , parce qae piiu 
haut [a iver est.coavérte de ^faees^ifl 
meino il seinbloreit:qtte ces oiseauLfié*- 
queutent, déjà «9Qin9..€CS , côtes qa?Ui 
ne Taisoient* ^autrefois. NéamoHmiar il 
sVti rrouve )«wqa'<|a ^pitsbcffgi' earrra 
recoiinoit Telder dlaÉa'le cmmafëdêjm 
iagfje de Martens^ , ^ quoique -«lid* 
riiil méconnu; et il now seflÂbtejM 
rétro uFer Teider à l*île de Behring être la 
pointe des Kouriles. Quant à- BOCrc 
itier da Nord ,. les pointes les pins wmà 
où les eiders descendent , paroisscort ètn 
les îles Kerago et Koua près des OÔCei 
(l*Écusse , Bornholm , Christiansoë , et lu 
provluce de Gothland dans la Suède. 




r 



li^tn jy , 



J^/v- y^^7 . :ï^^. 
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l.i: (AXAUj> IKMlJ.Lt. 



LE CANARD +. 



-Lj*i£omm:i; a fait itiït? double can- 
quctCjloricjii'il s'est aiisiijetlîdcji uni jiiaur 

Librr,s .sur ces âçux vastes clémens ^ rga- 
leiuciit [JiQHjpts ù preijflrc Itii roults do 
TaUnospliere , àsiUoiiuer celles de la mer 
ou plonger sous les flots , les ob^cnui 
(l'euu seiuliloîent devoir lui écbïipjK-r à 
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troisième récolte , on doit attendre %jue ] 
mère eider ait fait éclore ses petits : cai 
si on lui enleyoit cette dernière ponte 
qui n'est plus que de deux ou tuoîs œufia 
ou même d'un seul , elle quitteroit pou 
jamais la place ; au lieu que si on la laiss 
enfin élever sa famille , elle reviendr 
Tannée suivante, en ramenant ses petits 
qui formeront de nouveaux couples. 

En Norvège et en Islande , c'est un 
propriété qui se garde soigneusement < 
se transmet par héritage-, que celle d'u 
canton où les eiders viennent d'habitud 
faire leurs nids. 11 y a tel endroit où il s 
trouvera plusieurs centaines de ces nid 
On juge, par le grand prix du duvet, d 
profit que cette espèce de possession pei 
rapporter à son maître : aussi le» Islando 
font-ils tout ce qu'ils peuvent pour attira 
les eiders chacun dans leur terrain ; < 
quand ils voient que ces oiseaux cou 
menceut à s'habituer dans quelques un< 
des petites îles où ils ont des troupeaux 
iJ.s font bientôt repasser troupeaux < 
chiens dans Je continent , poux \ïx\sa^\ ' 

cijainp Jibra aux eiders , elles eia^^^'c 



» torce dé travail p 
petites île», en coupant et sépa 
la grande divers promontoires c 
gués de terre avanoées.dans la me 
dans ces retraites de solitude et d( 
quillité que les eidiera aiinent à 
bliry quoiquUis ne refasent ^as de i 
près des habitationiè , pourvu qu't 
leiir donne pas d^iaqaîétude et qu'< 
éloigne le» chiens et le bétail. « On 
« JBêniei, dit' M.'Hortebowsy comme 
« ai été témoin , aller et venir panxi 
« oîéc&û tODcUff quHls sont sur leurs o 
«t saba' qà^Hn «u* «Oient effarouches , 
« jeter ces œuO» sans qu'ils quittent '. 
« nids , et sans que cette t»«»-*- 

«( ii^nliA ri/» '-- 
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robuste , retiré sous une hutte , envi 
loppé de sa peau d^ours , dort d^un son 
meii tranquille et peut-être profond , tai: 
dis que le mol édredon , transporté chc 
nous sous des lambris dorés , appelle e 
Tain le sommeil sur la tète toujours ag 
tée de Phomme ambitieux. 

Nous ajouterons ici quelques faits su 
Teider , que nous fournit -M. Brunnic 
dans un petit ouvrage écrit en danois 
traduit en allemand , et que nous avon 
fait nous-mêmes traduire de cett&langu 
en françois. 

On voit, dans le temps des nichées 

des eiders mâles qui volent seuls, etn^on 

point de compagnes ; les Norvégiens leu 

donnent le nom de gield-ftigl ^ gieU^aee 

ce sont ceux qui n'ont pas trouvé i 

.Vapparier , et qui ont été les plus foible 

dans les combats quUls se livrent enfr 

• eux pour la possession des femelles , don 

le nombre, dans cette espèce, est plu 

petit que celui des mâles ; néanmoiu 

elles sont adultes avant eux , d'où i 

arrive que c'est avec de vieux, mûlei 

que les jeunes fcmcUes îo^^ ^^^^ ^'^' 



. iiv inalc crier 
u une voix rauque et comme géin 
la voix de la femelle est scmh 
celle (le la cane commune. Le } 
soin de ces oiseaux est de cbercliei 
cer leur nid à l'abri de quelques 
ou de quelques buissons et partie 
meut des genévriers ; le mâle tri 
avec la femelle, et celle-ci s'arra^ 
duvet et Tentasse jusqu'à ce qu'il 1 
tout alentour un gros bourlct re 
qu'elle ral)at sur ses œufs quand 
les quitte pour aller prendre sa i 
riture ; car le mâle ne l'aide po 
îouver , et il ^î^"'^ 



i^gggj 
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faire quitterle nid & cçiix>cî peu dlieurc» 
^ après qvCïls sont éclo9 , les prenant 8iir «on 
dos , et , d'un Tol doux , les transportant 
^ la mer. 

Dès-lors le mâle la quitte , et ni les 
11ns ni les autres ncTe^ieunent .plus à 
terre; mais plusieurs 'Couvées se réunis* 
sent en mer , et forment des troupes de 
-vingt ou trente petits avec leurs mères , 
qui les conduisent et s'occupent inces* 
sawnient à battre l'eau pour faire re- 
monter , avec la vase et le sable du 
fond , les insectes et menus coquillages 
dont se nourrissent les petits , trop foi- 
blcs encore pour plonger. On trouve ce» 
jeunes oiseaux en mer dans le mois de 
juillet et même dès le mois de juin , 
et les Groeiilandois comptent leur temps' 
d'été par Tâgc des jeunes eiders. 

•Ce n'est qu'à la troisième année que 
le maie a pris des couleurs démêlées et 
bien distinctes; celles de la femelle sont 
beaucoup plutôt décidées , et, en tout, 
son développement est plus prompt que 
celui âa mâle ; tous , dans le premier 
%e , sont également couxcrU ovx ^'tvw^ 
^'un duvet noirâtre. 
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J/tider plonf^e Trfcs - profûndèment à 
la, poursuite àcs poînsotis \ H se repott 
amni de moule^f et tl'antrc» coquîllaf^cîi, 
et se montre trcs-avidc de« boyiLLix dô 
poÎHson qtic ]qs pccbcurs jcttonl de Iciii** 
barques. Ces of*îeaiii tiennent la mer 
tout J 'hiver , iTiém<^ vers Je Groenland , 
chercliant les Jirux de lit c6le on il y n 
le moiirs de glacer , et ue rcvenatit i 
terre que le soir , on lorsqn'il doit y avoir 
une tcttipôte , que leur fuite à. la e6te , 
duraïit le jour , présage , dit-on , iniiiîLli- 
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tout où elic est ouverte et Hbre <!ft 

llucûH : aussi r waarqu evt-oti qiJ*ilft s'av^n- 
à i«L c6t^^^^K^'^^^"'^^ jusqu'il V\h^ 
m^fxût » «pw «Udn âit^dolà', parce qae fin» . 
baat la. m^P. fifit JWAWérie lée i|jU€n^i^^ 
mÂme il §en1âi}fNf9tt:qae qibs oiêeaaiL iié^ 
qyienf ent ; défé ."«i^iMi/iDCt ^cétea '^it'ib 
ne &l8oieBt?'>àiittfêfQiift» liléirtnnmiisr il 
s^ea trouFO JiHeqaXa ^pitEbéirg ; ear on' 
iççconnoît Telder daAs'le camanlde^ 'mom- 
tagne de Marticïiis^ , • quoique-» Iiftt - mène- 
rait mécqnou; et il nous semble, «nssi 
retrouver Teider à Hle de Behring et à la 
pointe des Kouriles. Quant à notre 
iner du Nord ,. les pointes les plus sud 
où les eiders descendent , paroissent être 
les îles Kerago et Koua près des c(^es 
d*£cosse , Bornbolm , Cbristiansoë , et la 
province de Gothland dans la &iède. 
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JLi*^[j(>M jcx a fai|t,,Qntt Semble cou- 
mèlé^ l5>TfC[u*fl S'^estafflttj/çttides animanx 
pabitans à la fojb.et <}ep 4Ûvs. ^t de Teau. 
Libres spr ces deax yastes éléinens y éga- 
lement pro^p4s à prendre les .routes de 
ra^mosphère , à sillonner celles de la mer 
ou plonger sour les flpts , les> oiseaux 
d'euLi HcniUl oient devoir lui 
jam£ii>4 , ne 
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lis n'y lienncnt en effet que par le 
fieul besoin d'y déposer le produit de 
leurs amours ; uiais c'est par ce besoin 
luèmc , et par ce sentiment si cher ù 
tout ce qui respire , que nous avons su 
les captiver sans contrainte , les appro- 
cber de nous, et, par Taffeetion à leui 
famille, les attacher à nos demeures. 

Des œufs enlevés sur les eaux , du 
milieu des roseaux et des joncs , et don 
nés à couver à une mère étrangère qu 
les adopte , ont d'abord produit dan 
nos basses-cours des individus sauvages 

waerdt ; la femelle, eendt ; en anglois, duçï 
(wild-diick y le sauvage; lawr-duck , le privé). 

En Normandie, suivant M. Salcrne , le canari 
niâîc s'appelle maîûrt ^ la cane, hourre y et I 
petit, hoiirret (ces noms appartiennent à la rac 
clomesliqiie). Les Allemands les désignent sous le 
noms de haut endte , zaw-ente r les Italiens sou 
ceux que nous avons dtja ciiés, cl plus particulière 
meut par celui de anitra doive.si'ica- I.cs dcnom 
nations 5ui\aiJîcs dcsigueut ia race «auvage : c 
allemand , tvild^endtc , merfz-cnd/e, gws~eiii//t 
hag-int ; sur le lac de Constance, llass-ent; > 
sur Je Jac Ma;eu r, spirgel-eni ; cnilalien, aniir 
jalf'aûca^ cesonc. 



..-jio domestique , ces mê 
seaux , et mieux- encore leurs i 
dans, sont devenus plus doux, pli 
tables, et ont produit sous nos ye\ 
races privées ; car nous devons obs 
comme chose générale , que ce 
^^ap^8 avoir réuâsi ft traiter et cou 
une espèce , de maiiière à la faire 
tiplier en dome^l^ké , que noiiis pou 
nous flatter de Tslveir subjuguée ; ai 
néntnous n'a^siljêttîssons que des i 
idas ^ et Fespècev consértant son i 
Midauoe , ne nous appartient pas. 
iqqne, malgré le dé*"^'-^ 
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sauvage, et ces lieux des premiers pla 
sirs , des premières amours , ces lieux i 
cliers à tout être seusible , devieiincii 
Jour demeure de prédilection et leu 
habitation de clioix. L'éducation de ] 
fauiillc rend encore cette alTectiou plu 
profonde , et la communique en inèm 
temps aux petits , qui , s'élant trouve 
citoyens par naissance d'un séjour adopi 
par leurs parens , ne cherchent point 
en changer ; car , ne pouvant avoir qu 
peu ou point d'idée d'un état diflcrev 
ni d'un autre séjour , ils s'attachent a 
lieu où ils sont nés comme à leur patrie 
et l'on sait que la terre natale est chèi 
à ceux même qui l'habitent en esclaves. 
ISéanmoiiis nous n'avons conqui 
qu'une petite portion de l'espèce entière 
sur-tout dans ces oiseaux auxquels laNa 
turc scmbloil a\ oir assuré un double droi 
de liberté, en les confiant ù la fois au 
espaces libres de l'air et de la mer : un 
partie de l'espèce est ,à la vérité, devenu 
taj)tive sous notre main ; niciis la plu 
f^ntndc portion nous a étUcv\^\\é ^ iiou 
vclnippcra toujours , et vesVe ù \vx 'N;xX\k 
cojuiuc tciiioiu de bou mdèY>v:\i^vx\x^^* 



-j,., privce , se ] 
cnis nos basses-cours , en y foniii 
es plus utiles et des plus nonil 
Limillcs de nos volailles ; et l'autre 
ou te , encore plus étendue , not» 
oustamment , se tient si^r les eau 
ait, pour ainsi dire, que passer « 
asser en hiver dans nos contrées 
enfonce au printemps dans les ré^ 
i Nord, pour y nicher sur les t< 
plus éloignées de Tempire de Thon 
/'est vers le i5 d'octobre que pai 
t en France les premiers canard 
*s bandes, d'abord petites et pen 
Qtes , sontsuivî*»^ 
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que leur troupe trace par sa dispos! ti 

dans Pair ; et, lorsqu'ils sont tous arri^ 

des rcgious du Nord , ou les voit cou 

nuellemeut voler et se porter d'un étan 

d'une rivière à une autre ; c'est alors q 

les chasseurs eu font de nombreuses es 

tures , soit à la quête du jour ou à Tei 

buscade du soir , soit aux différens pié{ 

et aux grands ûlets. Mais toutes c 

chasses supposent beaucoup de unes 

dans les moyens employés pour surprc 

dre , attirer ou tromper ces oiseaux, q 

sont très-dcfians. Jamais ils ne se pose 

qu'après avoir fait plusieurs circouvol 

tions sur le lieu où ils voudroient s'abj 

tre , comme pour l'examiner , le rcco 

iioître , et s'assurer s'il ne recèle auci 

ennemi ; et îorsqu'cnfin ils s'abaisseB 

c'est toujours avec précaution ; ils fl 

chisscnt leur vol , et se lancent obliqu 

meut sur la surface de l'eau , qu'ils cffle 

reut et sillonnent ; ensuite ils nagent i 

large et se tiennent toujours éloignés c 

rivage; en uième temps quelques ui 

d*cntre eux veillent à la sûreté pi 

Clique , et douiicat Valatme à.\i^ c^'ià 
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Q pcrïl , de sorte que ic chasseur se trouve 
fiOuvCTit tfccu j etlcsvoit pftrlir ayant qu^il 
ijc .-^oit ù portée de \<^s tirer; cepeudnnt, 
]orsquUi juge \e eoup possible , il ue doit 
pa« It précipiter ; enr le cnnard sauva£;e ^ 
au départ j .s*éleTant vcrticak'uieiit ^ ne 
fi'éloîgnc pas dans la nkéuic proportion 
qu^'iiii oiseau qui file droit , et on a tout 
au{:aTitde lfiii|js pour ajotiiLcr un cauLird 
qui part tl soixante pas de distance , 
qu'une perdrix qui partirait à treute, 
C'eitt le soir , à la chute , au bord dcfl 
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latiH ta lintte du chassetir, et dont lëè 
bappr?% occupant un espace pins ou 
ioiri<ï grand à fleur d*eau , peuvent em- 
brasser^ en se relevant et se croisant, Im 

[troiipe entière des canards sauvages qu» 
lea appelans domestiques ont «ttiréK 
Dao^ cette chasse , il faut que la patsloB . 
du chasseur soutienne sa patience ; imr 
iTiobllt', et souvent à moitié gelé dan 
$a g IL c rite , il s*expose à prendre pliu de 
rli Liiiio que de gibier : mais ordinairemcBt 
le phjùr remporte, et Tespéranoe se re- 
nouvelle ; car le même soir oiî il a )vué ^ 
eu soufflant dans ses doigts , de ne plni 
Ter ou mer à son poste glacé, il fait dos 
projei*^ pour le lendemain. ^ 

En J.orraiue , sur les étangs qui bordent 
la Sarre, on prend les canards avec un 
filet tf^ndu verticalement, et semblable A 
la pan tière qui sert aux bécasses. En plu- 
sieurs autres endroits, les chasseurs, sur 
MU bateau couvert de ramée et de ro- 
seau , s'approchent lentement des canards 
dispersés sur Teau , et, pour les rassem* 
Jjïer^ Us lâchent un petit chien, La crainte 

.fie renncmi fait que les canat^* %^ x^^j^*^ 
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semblent, s^attroupcnt lentement, el 
on les peut tirer un à un à mesure c 
se rapprochent , et les tuer sans 1 
avec de fortes sarbacanes, ou hici 
tire sur la troupe entière avec un 
fusil d^abordagc qui écarte le ploir 
en tue ou blesse un bon nombre : ma 
ne peut les tirer qu'une fois ; ceux 
échappent rcconnoisscnt le bateau n 
trier, et ne s\!n laissent plus appro" 
Cette cliassc , très-amusante, s'appc 
badinasse. 




^ ' <u p^'"^'= "r,r, -""*'""' 
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éti^ng. d^^urmiiîiiTUUen en Brie. Voi 
descnplipjtr4iuirno«ui en.a été coma 
quéo par M. Baj^ secrétaire des Gomi 
demen* de S. A* MF le duc de Penthiè 
« Sur i;m den côtés de cet étang , qu% 
« bcagent des rosenuz et que borde 
« petit boisy Teau forme une. anse enfc 
« céf^ dans le bocage , . et comme un pc 
« port ombragé où règne toujours 
« calme. De ce port , on a dérivé des c 
« naux qui pénètrent dans Tintcricur <1 
« bois , non point en ligne droite , ma 
* (.'u aie siriiit'li:^. Ctii va 
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«prof e et qui se fermé* en' ^^èfac; 
« Te) est le grand piège dreésé'et-pfépMï^ 
« pour les troupes nombreuses €tk"'*lÉK 
« nards-, mêlées de rougets,, de fetffi W ft y,' 
« de éaroelles ,- qui tiennent dès le'tftlKta 
« d*ootobre ^'abattre sur Tétutig; UMné ,* 
« pour les attirdr verA Panse et les fàtiedes 
« cornes ,-il faut intenter quelque méfén 
« 'subtil ^ et ce moyen est concerté e€-]jM(èt 
ti depuis long-temps. i.. . - 

- « Au milieu du bocage et au centre des 
«t c>sinaulc , est établi le canardiev,* qten^ 
« de sa petite maison , ta trois fois par 
«c )our répandre le grain dont il nourrit 
«c pendant toute Tannée plus de ' éent 
« canards demi-privés , demi-sauyages , 
«c et qui tout le jour nageant dans Tétang, 
«c ne manquent pas , à Theure accontu- 
«c mée et au coup de sifflet, d^ar river à 
« grand vol en s*abattant sur Panse, pour 
« enfiler les canaux où leur pâture lc« 
m. attend. 

4c Ce sont ces traùres , comme le canar- 

tt dier les appelle , qui , dans la saison , 

«5e mêlant sur Pétang aux troupes deci 

•r sauvages , les amè&ent d^u-s Y^us^ ^ ^t, 






^^ 
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« de là les attirent dans les cornes , tand 
« que , caché derrière une suite de claie 
« de roseaux , le canardier va jetant de- 
« Tant êttT le graiur pour les amener jus- 
« que sous remboucfaure du berceau de 
-«(filets; alors se montrant par les inter- 
«t varies des claies, disposées obliquenien t, 
•c et qui le cachent aux canards qui vien- 
ne ncut par-derrière , il effraie les plus avan- 
« eés, qui se jettent dans le cul-de-sac , et 
« vont pcle-inêlc s'enfoncer dans la nasse. 

* On tïi prend oirisi jUsqn' ù ihi 

* soixante 
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ils y passent la plus grande partie du jour 
à se reposer ou dormir. «« Je les ai ohser- 
« y es avec une lunette d'approche, dit 
« M. Hébert , sur nos plus grand» étangs ^ 
«c qui quelquefois en paroissent couverts ; 
« on les y voit la tète sous Taile et sans 
« mouvement, {nsqu'à ce que tous ijrcn- 
«t nent leur volée une demi-heure après 
« le coucher du soleil. » 

En cifct , les allures des canards sau^ 
Tages sont plus de nuit que de )our ; ils 
paissent, voyagent, arrivent et partent 
principalement le soir et même la nuit : 
la plupart de ceux que Ton voit en plein 
jour , ont été forcés de prendre essor par 
les chasseurs ou par les oiseaux de proie. 
La nuit, le silflemeut du vol décèle leur 
passage. Le battement de leurs ailes est 
plus bruyant au moment qu'ils partent , 
et c'est même à cause de ce bruit que 

grand nombre de canards nicLe dans ces contrées 
marécageuses , puisque la plus grande cliassc , sui- 
vant sa narration, se fait lorsque , les canards étant 
tombes en mue, les naccUts n'ont qu'à les pousser 
ffcvant elles dans les iilcis vendus sntVs txtfù^^ 




DIT Ç A K JlJt B. 263 

Varron' donne au çahard Tépithètc de 
qûassagipenna. 

Tant que la flaisou ne devient pas ri- 
goureuse, les insectes aquatiques et les 
petits poissons , les grenouilles qui ne 
sont pas encore ^^fort enfoncées dans la 
Tase , les graines du )onc , la lentille d'eau 
et quelque?» autres plantes marécageuses, 
fournîsseut abondammcut à la pâture des 
canards : mais , vers la fin de décembre 
ou au comuiencemcnt de Janvier, si les 
grandes pièces d'eau stagnante sont gla- 
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8*est réduit ; Tattroupement même n'a 
presque plus lieu : ils passent dbpersés , 
fuient pendant la nuit , et on ne les 
trouve le jour que cachés dans les joncs ; 
ils ue s^arrètcnt qu^autant que le vent 
contraire les force à séjourner. Ils semblent 
dès-lors s'unir par couples , et se hâtent 
de gagner les contrées du Nord, où ils 
doivent nicher et passer Tété. 

Dans cette saison , ils couvrent , pour 
ainsi dire y tous les lacs et toutes les 
rivières de Sibérie , de Lappouie , et se 
portent encore plus loin dans le Nord, 
jusqu''au Spitzbcrg et au Groenland. « Eu 
« Lappouie , dit jM. Hœgstroeui , ces oi- 
I « seaux semblent vouloir , sinon chasser , 

B « du uioiiis remplacer les lioniines; car, 

? « dès que les Lappoiis vont au printemps 

'r' «. vers les montagnes , les troupes de ca- 

=! « nards sauvages volent vers la mer occi- 

l' « dentale ; et quand les Lappons redes- 

f « cendent en automne pour habiter la 

ij « plaine, ces oiseaux Font déjà quittée. >• 

^, riusieurs autres voyageurs rendent le 

même témoignage. « Je ne crois pas , dît 
« Rcgnard , qu'il y ait ^^^^ ^^ Tao^^wd^ 
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*i plus aboiitlaiit tu t'ïtutuffla, ^iïircdics et 
<t itulrcfï oiseau E dVau i[ue la ï.nppouic ; 

* les rivières en soûl toutrs couvcrtesn . , , 
« el auinoiiifJe mi^i^ leurs MÏdss'y trouvent 

* en telle abondance, que Je Jésert eu 
« paroîi rempli w. Néanmoins il reste dans 
nos coutrées Icmpèrécs quelques couples 
de ces oiseaujt , que quelques circou?;- 
jliiuees ont empêchées de. suivre le gros de 
J'espècc , qui uiclietÉl: dou^ uos marais* 
Ce ]i\'.st que sur ces traîueurs Isolé."^ qu'on 
a pu observer les particularités des amours 




L 
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Le mâle par<^ »*ooouper du choix dHm; 
liètt {iropre à placer le produit de letus . 
«mours; il Tindique à la femelle, qui Ta- 
grée et s*en met en possession : c*est ordi- 
nairement une touffe épaisse de joncs , 
élevée et isolée au milieu du marais. La. 
femelle perce cette touffe , s^y enfonce 
et Tarrange en forme de nid en rabattant 
les brins de joncs qfui la gênent. Maîs^ 
quoique la cane sauvage , comme les 
autres oiseaux aquatiques, place de pré- 
férence sa nichée près des eaux , on ne 
laisse pas d^en trouver quelques nids dans 
les I^myèrcs assez éloignées , ou dans 
les champs sur ces tas de paille que le 
laboureur j élève en meules , ou mêuic 
dans les forêts sur des chênes trouqués , 
et dans de vieux nids abandonnes. On 
trouve ordinairement dans chaque nid 
dix à quinze et quelquefois jusqu^à dix- 
huit œufs ; ils sont d'un blanc verdâtre , 
et le moyeu est rouge. On a observé que 
la ponte des vieilles femelles est plus 
nombreuse et commence' plus tôt que 
ceJle des jeunes. 
Chaque fois que la îcxxxî^^ cgaXxx^ %^s* 
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0BII&, xnème pourvu petit temps, elle 
les en?^el6ppe dans le duvet qu^elle s'est 
arraché ppur en garnir son nid. Jamais 
elle ne s'y rend au vol ; eUe se pose cent 
pas plus loin , et, pour y arriver , elle 
mal'clie avec défiance , en observant s^il 
n^j â point d'ennemis ; mais lorsqu'une 
fois elle est tapie sur ses œufs , rapproche 
même d'un homme ne les lui fait pas 
quitter. 

Le mâle ne paroît pas remplacer la 
femelle dans le soin de la couvée ; seu- 
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les prennent à leur bec , et les tran 
portent Tun après Tautre sur Teau ; 
soir la mère les rallie et les retire dans 1 
roseaux, où elle les réchauffe sous s 
ailes pendant la nuit : tout le )Our i 
guettent, à la surface de l'eau et sur 1 
herbes , les moucherons et autres meni 
insectes qui font leur première noun 
ture ; on les voit plonger, nager, et faii 
mille évolutions sur Teau , avec autai 
de vitesse que de facilité. 

La Nature , en fortifiant d'abord en eu 
les muscles nécessaires à la natation 
semble négliger, pendant quelque temp 
la formation ou du moins raccroissemei 
de leurs ailes. Ces parties restent près d 
six semaines courtes et inforznes : le jeun 
canard a déjà pris plus de la moitié d 
son accroissement , il est déjà empluin 
sous le ventre et le long dii dos avai 
que les pennes dos ailes ne commencer 
à paroître; et ce n*est guère qu'à troi 
mois qu'il peut s'essayer à voler. Dar 
cet état , on l'appelle halhran, nom qi 
paraît venir de l'allcmawd, /mlber-e/i, 
^ ^/fiiii- canard ) -, et c'e*l «i^îx^vcs t^v 



Impuissance de ToTer que Fon fait aux 
kalbruis une petite ebane aussi facile 
que fructueuse sur les étangs et les ma- 
rais qui en sont jieuplés. Ce sout appa- 
remment aussi ces mêmes canards trop 
jeunes pour voler, que les Lappons tuent 
à coups de bâton sur leurs lacs. 

La même espèce de ces canards sau- 
vages qui visitent nos contrées en hiver, 
et qui peuplent en été les régions du 
nord de notre continent , se trouve dans 
les régions correspondantes du nouveau 
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que noiu décrirons eî^près ^ tt qai mtt 
en effet propres à ces clîmiite; MKlv de> 
TOa»«ù inotm le préj^omer aittn , jui^lft 
c« que non» coanoÎMionft plu» puliuM 
HtreuLent respèce de ces caiiArilA qm »m 
tnniTenl dons Tarcbipel aiistraL No«» 
«avous que ceux auxquels ou dotioc Jl 
Satnt-Jïoiningue le nom de canard» «<Mr- 
wtges^ ne «ont pas de Te^pcce deit n&treft; 
et par quelques indicationK nur les oi^ 
Maux d^ \a Kone toirîdc ^ nous nt 
croyons pas que l'espèce de notre ca- 
nard sauvage y ait pénétré , a moIuA 
qu'ion D'y aJt transporté la race do- 
mestique, Au Tesle , quelles que soient 
Jeu Citpi^ceA qui peuplent ces régions du 
Af idi , cilcs a^y paroissent pa*i soumises 
auxvoyaçc<t et migration», dont la causc^ 
dan^ï no% climats^ vient de la vicissitude 
depî ^uiîïonH, 

Par-Lout on a ciierclié a prÎFcr , à 
fl^'approprlcr une espèce au^si utile qne 
Tcjit celle de notre canard ; et non sen- 
lement t^ctte espèce est devenue com- 
mune , mais ^ue\qwcf^ ^\lUck ^i^çèce» 
^iraj*gbrc9 , et dans VoT\^\t\<ï «^t\ïxt\sat. 



\ 
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^tiTages /se Miiitnioltîplîées.en dômes* 
ttcité, et ont.doûné de nouyellcs race» 
pnYée9 ; par exemple , cello^ du canard 
musqué , par le, double profit de sa plume 
et de. sa chaûr. , et pa]^ la facilite de son 
éducation , est deyenue une des volailles 
les plus utiles et .une des plus répandues 
dans le nouveau monde *. 

Pour élever des canards avec fruit et 
en former de grandes peuplades qui pros- 
pèrent, il faut, comme pour les oies, 
les établir daii.s un lieu voisin dcî^ eanï. 
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blessé , parce que tont est contraint 7 ei 
des canards ainsi nourris ne pourrom 
jaiiiais donner ni un aussi bon duTet ni 
une aussi forte race qne ceux qui iotti —enl 
d*line partie de leur liberté et peu^^nl 
TÎTre dans leur élément : ainsi , lorsqiM 
le lieu ne fournît pas naturellemeiil 
quelque courant ou nappe d^éau , il fani 
j creuser une mare dans laquelle l«s e«» 
nards puissent barboter , nager, se lava 
et se plonger , exercices absolument né- 
cessaires à leur yigueur et même à lem 
santé. Les anciens , qui traitoient avec 
plus d'attention que nouft les objets in- 
téressans de Féconomie rurale et de la 
yie champêtre y ces Romains qui d'une 
main remportoient des trophées , et de 
Pautre couduisoient la charrue , nous 
ont ici laissé, comme en bien d'autres 
choses , des instructions utiles. 

Coluuiellc et Varron nous donnent 
en détail et décrivent avec complai- 
sance la disposition d'une basse - coui 
aux canards ( nessotrophium ) : ils y vcu- 
ient de /'eau , des canau3L , des tl^oles^ 
*^ejf gazons , des onibragcs y "oa ^tXSx.\u 
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UTeo- sa petite tie *j le tout disposé d'une 
manière si entendue et si pittoresque , 
qu'un lieu semblable seroit un orne- 
ment pour la plus belle maison de cam- 
pagne. 



* « Media parte defbdîtar lacus. ora 

« cujus clivo paulatim subsidcant, 11 c tanquam è 

« littore desceodatur in aquam mcdia pars 

« lerrena sil , ut colocasiis aliisque familiaribus 
« aqude viridibus conseraïur, quae inopacent avium 
■ m recfptacula per circuilum unda pura vacet. 
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11 ne fuut pas que l'eau sur laquelle 
ott élab tir a , i5 ts c ^ ïuni s bo i i in folëe Ûjd 
saDgsues , elles font périr les ;enii|i» ea 



« potesias domesdds.aYibnsy aut aquilk vd. i 
« pitribos involandi* » 

Je ne puis rés^ier aa plaisir de tracbire fibre* ~ 
ment œ morceau, sans espérer d*en rendre lome 
la grâce. 

«autour d*un lac à rives eu pente douce, et^dn 
« milieu duquel s'élève une petite lie ombragée de 
« yerdure et bordée de roseaux , s'étendra rcn- 
« ceinte, percée dans son contour de logées ponr 
« nicher; devant ces loges coulera une rigole, o& 
« chaque jour sera jeté le grain destiné aux canards ^ 
« nulle pâture ne leur étant plus agréable que celle 
« qu'ils puisent et qu'ils pêcbent dans l'eau : là 
« vous les verrez s'ébattre, se jouer, se devancer 
« les uns les autres à la nage ; là vous pourrez 
« élever et voir se former sous vos yeux une race 
« plus noble, éclose d'oeufs dérobts aux nids des 
« sauvages : Tinstinct de ces petits prisonniers , 
« farouche d'abord , se tempère et s'adoucit; mais^ 
« pour mieux assurer vos captifs, et les défendre 
« CD même temps de l'oiseau ravisseur , il convient 
T que tout l'espace soit enveloppé et couvert tfum 
« /îjct ou d'un treillis. ■ 




Tl IT C A*tî A RD* x-jIï 

s^attachànt à leurs pieds; et pour les 
détruire on. peuplera- Tétang de tan c lies 
ou d^aiifrès poîssôtis' qui en fout leur 
pâture. Dans tc/utes le:* situations , soit 
d'une eau vive ou au bord d'uuc eau 
dormante , on doit placer des paniers 
à nicher couverts en dômes , et qui of- 
frent intérieurement une aire assez com- 
mode pour inviter ces oiseaux à s'y 
placer: la femelle pond de deux en, deux 
jours , et produit dix , douze ou quinze 
ciïfï ; elle cii pontlrii même jusqu'à ireti te 
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e$t le même lorsque c^est une poule qa 
a couvé les œufs : la poule s'attache p« 
ce soin et devient pour les petits canard 
une mère étrangère , mais qui n^c^ ec 
pas moins tendre ; on le voit par sa sol 
licitude et ses alarmes, lorsque, conduii 
pour la première fois au bord de Teaii 
ils sentent leur élément et b^j )ettei 
poussés par Timpulsion de la Natmt 
malgré les cris redoublés de leur coi 
ductrice , qui du rivage les rapfielle i 
vain , 'cn s'agitant et se tourmenta] 
comme une mère désolée. 

La première nourriture qu*on doni 
aux jeunes canards est la graine de mill 
ou de panis , et bientôt on peut lei 
jeter de l'orge : leur voracité naturel 
se manifeste presque en naissant ; jeun 
ou adultes, ils ne sont jamais rassasiés ; i 
avalent tout ce qui se rencontre , comn 
tout ce qu'on leur présente ; ils décfa 
rent les herbes , ramassent les graines 

leur artincielle , suivant cette notice de Fraiic< 
Camel : u4nas domestlca jric Luzoniensibu 
sujus €ifa Sinœ calore foperd «t excludunu 
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gobant les inst^cte:* et pcchent les petil 
]]uisHOii!i, \€ cot][>» [jloLtgé parpei^diciJ 
JairPtm:iit et lu queue scuIïj iiov^ de Ti 
iLs se .-îoijtientit^nt dixwi cette aftlttide forl 
céc prntlaiit plus cl%iin; dvuù - lutuulJ 
par un balletucnt eontinuel des pieds. 

Ils scifuièreiit en six mois leur ^tattdeurl 
rt tout(.'ïs leurs cïonleurs : le iiiâlc se dis- ] 
tingiic pur nue pet j Le boucle de pluuies 
relevée sur le cioupiou ; il a de plu(^ la 
tête lustrée d'uu ricUe vcrd créuicraudc 
et Tailc oroce d*iin brlllaut luiroir ; J^ 
deuii-colUpr Lie 
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un peu exercé ne 'sauroit s'y méprendn 
Dans ces chasses où ~les canards domei 
tiques vont chercher les sauvages , et U 
amènent avec eux sous le fusil du chasseu] 
une condition ordinaire est de payer a 
canardier un prix convenu pour chaq[n 
canard privé qu'on aura tué par méprise 
mais il est rare qu'un chasseur exercé s* 
trompe, quoique ces canards domestique 
soient pris et *<;hDisis de même coaled 
que les sauvages ; car , outre que ceux 
ci ont toujours les couleurs plus yiites 
ils ont aussi la plume plus lisse et plu 
serrée , le cou plus menu , la tétc plu 
fine, les contours plus nettement pronon 
ces; et , dans toiîs leurs mouvemens , oi 
reconnoît ratsance , la force et l'air d 
vie que donne le sentiment de la liberté 
« A considérer ce tableau de ma gué 
« rite , dit ingénieusement M. Hébert 
« je pensois qu'un habile peintre auroî 
« dessiné les canards sauvages , tandis qui 
« les canards domestiques me sembloien 
« Touvragede ses élèves >». Les petits mêm< 
que l'on fait éclore à \a \rL^\&<iw d*ceu€ 
cfe sauvages ;^uc son^ \>ovvi\. ^wiox^^^x 
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de -leurs belles couI«iirB , ^c{ue déjà ou 
Içs distingue à la taille 'et à Vélégance 
des formes ; et cette diflFérence dans les 
coutours se dessine non seulement sur le 
plumage et la taille y mais elle est bien 
plus sensible encore, lorsqu'^on sert le 
canard sauvage sur nos tables ; son es- . 
lomac est toujours arrondi, tandis qu'il ,^ 
forme un angle sensible dans le canard 
domestique , quoique celui-ci soit sur- 
chargé de beaucoup plus de graisse que 
le sauvage , qui n'a que de la chair aussi 
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déformée' par la domMticité^ le bec s'est 
.tordu et oonrbé ; lir constîmtion s'est al- 
térée,, et lei individus portent toutes les 
marques de la dégénération ; ils sont 
foibles, lourds et' sujets à. prendre une 
graisse excessive ;- les petits^ trop délicats, 
sont difficiles à élever. M. Frise h , qui a 
foit cette observation, dit aussi que la 
race des canards blancs est constamment 
plus petite et moins robuste que les 
autres races , et il ajoute que dans le 
mélange des individus de différentes cou- 
ler.rs , les petits ressemblent générale- 




) 
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aooîdentelleii, oa:^î:lieiiiiefltîpSI^^M^ 
à soii commerce nw. h» .étangs av«e lc*r 
races privées. En efie^JHi Fjriscb^ohmrrTcr 
que les sanvaget «t kt» "prÎYés se mèlcBtf 
et.s^apparient; et^Mi Hébert a TciiiaT€[iié 
qa*il4»e jtrouToit souvent dan» une même- 
couvée de canards nourris, près de grand» . 
étangs, quelquesi petits qui ressemblent 
aux sauvages, qui en: ont Tinstinct fa- 
rouche, indépendant, et qui s^enfuicnt 
avec eux dans rarrière-saison : or ce que 
le mâle sauvage opère ici sur la femelle 
• domestique, le mâle privé peut l'opérer 
.de même sur la femelle sauvage, sup- 
pose que quelquefois celle-ci cède u sa 
poursuite ; et de là proviennent ces diffé- 
rences en grandeur et en couleurs*, que 
l'on a remarquées entre quelques indivi- 
dus sauvages. 
. Tous, sauvages et prives, sont sujets, 

* Schwartze tvilde gans ( le canard sauvuge 
Doir ) , dans Frjscli. 

Nous avons vu lious-naénies, sur Téiaiig d'Ar- 

mainviilicrs, dont tous les canards ont la livréci 

sauvage^ deux variétés^ l'une appelée rouge, dont 

"^ Baaçs sont en plumes Oi uu VÎtwjL \i«i'W>ML\ >x«l 
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comiiiqlesoieSjàuneiiiuc presque subite, 
dans laquelle leurs grandes plumes tom- 
bent en peu de jours, et souvent en une 
seule nuit; et non seulement les oies et 
les canards, mais encore tous les oiseaux 
à pieds palmes et ù bec plat, parois-^cnt 
(îlre sujets a cette grande mue. Eile arrive 
aux mâles après la pariade, et anx fc- 
nieilcs a])rcs Ja niellée; et i! parolt qu'elle 
est causée ])ar Je j^rand épuisement des 
mâles dans leurs amours, et ])ar celui des 
iemelles dans la })onte et rineul^ation. 
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« sentir leur foiblesse , n'ôsoîent étendre 
« leurs aUes j lors même qu^on les pour- 
« suivoity et sembloîent en avoir oublié 
« Tusage. Ce temps de mélancolie duroit 
« environ trente jotirs pour les canards , 
n et quarante pour lescravans et les oies ^ 
«la gaieté renaissoit avec les plumes; 
« alors ils &e baignoîent beaucoup , et 
« commençoient à voleter. Plus d*une Ibis 
« )*en ai perdu faute d*avoir remarqué le 
« temps où ils s*éproavoient à voler r.ils 
« partoient pendant la nuit; >e les entenr 
M dois 8*es8ayer un moment auparavant t 
«je me gardois de paroi tre, parce que 
« tous auroient pris leur essor. » 

L*organisation intérieure , dans les es« 
pèces du canard et de Toie, offre quel- 
ques particularités : la trachée - artère , 
avaut sa bifurcation pour arriver aux 
poumons, est dilatée en une sorte de vase 
osseux et cartilagineux, qui est propre- 
2nent un second larynx placé au bas de 
la trachée , et qui sert peut-être de maga- 
sin d^air pour le temps où Toiseau plonge, 
et donne sans doute à sa voix cette résQii- 
uance bruyante et rauque qui ©^«WiVfcûsft . 
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cri. Aussi les anciens avoient-ils ct^- 
lé par un mot particulier la voix des 
ards; et le silencieux Pythagorc you- 
qu^on les éloignât de Thabitation où 
sagï* devoit s'absorber dans la mcdi- 
. 11 : mais pour tout homme, pliilo- 
le ou non, qui aime à la campagne 
ui en fait le pins grand charme , c'cst- 
re, le iiiouvcmcnt , la vie et le bruit 
a Nature, le chant des oiseaux, les 
des volailles, \ari('s par le fréquent 
bruyant kaiikaii des canards, n'ot- 
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dans Teaii pen pirofbnde^poar déçh «nwer- 
les racines, on pour déterrer les insecte» 
çt les co^Uagps^ 

U y a dans les denx sexes deux long$- 
cœcums aux intestins, et Ton a observé 
que la yerge du mâle est tournée en 
*pirale*. 

Le bec du canard^, comme dans -le 
cjgne et dans toutes les espèces d*oies ,. 
est large , épais , dentelé par les bords, 
garni intérieurement d^une espèce de pa* 
lais charnu , rempli d^iine langue épaisse 
et terminée à sa pointe par un onglet 
corné, de substance plus dure que le reste 
du bec. Tous ces oiseaux out aussi la 
qneue très -courte, les jambes placées 
fort eu arrière et presque engagées dans 
]'abdomeii. De cette position des jambes , 
résulte la difficulté de marcher et de 
garder l'équilibre sur terre ; ce qui leur 
donne des uiouvemens mal diriges, une 
démarche chancclautc , uti air lourd 

* Dans certains momens , elle paroît assez longue 
et pendante; ce qui a fait imaginer aux gens de 
la campagne que l'oiseau infant avalé une peiite 
couleuvre y on la lui voitaiuBÎ ^eudv» VvïtV^«ws3&* 




fit/ e AN ARD* 287 

'qti*on prend potir de la «tupîdité , tandis 
qu^on ïeçqnnoît aa contraire , par la fa- 
cilité de leurs mouvemens daiiis Teau , la 
force , la "^nesse et m^me la subtilité de 
leur instinct. 

La chair du canard est , dit-on , pesante 
et échauffante ; cependant on en fait grand 
usage , et Ton sait que la chair du canard 
sauvage est plus fine et de bien meilleur 
goût que celle du canard domestique. Les 
anciens le savoient comme nous ; car Ton 

nuii^rihin^ AtïiriiÈ^ im-'.-ii'j (iinhT ^lil'it:- 
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en passant que la dénomination d^ana$ 
Ponticus des anciens ne désigne pas une 
espèce particulière y oomme Font cm 
quelques nomenelateur^ , mais Tespèce 
même de notre canard sauTage , qui firé-* 
quentoit les bords dttPont-Ëuxin comme 
les autres rivages.' 

Les naturalistes, ont ekerdhé à mettre 
de Tordre et à étal|Ur quelques diriftiûiis 
générales et particulières dans la grande 
famille des canards. Willughby dùnte 
leurs nombreuses espèces cacanard», «mk 
rins ou qui n'habitent que la mer, et en 
canards fluvialiles ou qui fréquentent les 
jrivières et les eaux douces : naais comme 
la plupart de ces espèces se trouvent éga» 
lemciit et tour-à-tour sur les eauj^ douces 
et sur les eaux salées, et que ces oiseaux 
passent indiffcremment des unes aux 
autres , la division de cet auteur n'est pas 
exacte , et dcvieut fautive dans Tapplica- 
tion; d'ailleurs les caractères qu'il. donne 
aux espèces , ne sont pas assez constans. 
Nous partagerons donc cette très-nom- 
2>reuse famille par oxdrt de grandeur, en 
la, di yisant d'abord eu cciti^^^ ^X ^^x^^^^ 
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çt comprenant sous la première dcuomi- 
nation toutes les espèces de canards qui , 
par là grandeur , égalent ou surpassent 
Tespèce commune ; et sous^ la seconde , 
toutes les petites espèces de ce même 
genre , dont la grandeur 'n'excède pas 
celle de la sarcelle ordinaire : et comme 
Ton a donné à plusieurs de ces espèces 
des noms particuliers , nous les adopte- 
rons , pour rendre les divisions plus sch- 
sibles. 
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LE CANARD MUSQUlS ♦ 



Cl E canard esl; ainsi nomipé , parce- qui! 
exhale une asses forte odeur de rnuio, I 
est beaucoup plus grand que notra cmnard 
commun ; c>st même le plus giroa "d^ 
tous les canards connus : il a deux picdi 
de longueur, de la pointe du beo i 
Textrémité delà queue. Toutleplumogi 
est d*un noir brun, lustré de verd sur U 

* Yoyez les planches enUirainécs, n^ 989* ^ 

Vulgairement, canard d'Inde, cane deGtitrtér 

canard de Barbarie; par les Anglois, f^ttinj 

diick, muscopy-duck, indian'duck ; ^t \^^ Alte 

xnands, endianischer enirachy teurkisch endie^ 

par les Italiens, anatre d' India, anatre di JU 

bia; parles François de la Guiaue, canard fianc 

ou simplement canard. Il nous semble qu'on doî 

y rapporter ces canards appelés au Cl^ili , pato, 

reaies ^ gni ont sous le bec une crête rouge, c 

peut-être aussi Yanas magna rf§ia à&¥t. Ca^iuel 

i^ppelépapan à Lucoa. 



T€*Iït 
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dos et coupé d'une large tache blanche 
Aur les couvertures de Taile ; maî< tlatiï 
les rciiicllc» ^ suivant Ahirovaiide ^ le 
devant du cou est mélange de quelques 
plume* blanc lies- Wi 11 ughhy dît en avoir 
vu d'cntitircnicnt blanches ; cependant 
la vérité est, couime raToitditBelot), quo 
quelquefois le mïile est, comme la femelle, 
ciitîÈrcment blanc , on plus ou moins 
varié de blanc ; et ce changement des 
couleurs en blanc ent n^^sez oirlinairo 
dans les races devenues dtomotJqucs. 
Mai* le caractère crut distiriHue celle du 
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ia mandibule supérieure du beo aoftt- 
garnis d*une forte dentelure , et ,un 
onglet tranchant et recourbé en «rme la 
pointe. ' ' . 

Ce gros canard a la yoix grave et si 
Jbasse ,'qu^à peine se fait- il entendre ^- à 
.moins quUl ne soit en colère ; Scaligcr 
s^est trompé en disant qu^il é(oit muet. Il 
marche lentement et pesamment; ce qui 
n*empêche pas que , dans Tétat sauvage , 
il ne se perche sur les arbres. Sa chair 
est bonne et même fort estimée en 
Amérique , où Pou élevé grand nombre 
de ces canards ; et c'est de là que vient 
en France leur nom de canard d'Inde : 
néanmoins nous ne savons pas d'oii cette 
espèce nous est venue ; clic est étrangère 
au nord de l'Europe , comme à nos con- 
trées , et ce n'est que par une méprise 
de mots; contre laquelle Ray sembloit 
s'être inscrit d'avance , que le traduc- 
teur d'Albin a nommé cet oiseau canard 
de Moscovie. Nous savons seulement que 
ces gros canards parurent pour la première 
fois en France du temps de Belon , qui 
les appela cane^ de Guinée ; <i\. ç.w -safcw.^ 
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tein|M Ald|;oT4iide dît qu*oii en appprtoit 
du Caire ^en Italie ; et toi^t considéré , il 
pi^r^it par ce qu'en dit Marcgrave, que 
Te^pèce. 8e . trouve au Brésil dans Tclat 
fianya^fi; for on ne peut $'euipccher do 
sçcpn^îtr.e. ,ce gros canard dans son 
çJios syhestris magnitjudw an se fis, avissi> 
bien que dans Vypeca'^uacu de Pisou ; 
mais , pour Vipecali-apoa de ces deux au- 
teurs , ou ne peut douter , par la seule 
inspection des figures , que ce ne soit 
une espèce diQ'érente, que jM. Brivssou 
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femelles liii conTiennent ; il ne dédaigné • 
pas celles des es))èceé inféribards ; il s'ap- 
parie arec la cane commune , et dé 
cette union proviennent des ^étis <pi*ôa 
prétend êti*e inféconds , peut-être saàé 
autre raison que celle d^un 'fausc p^jugé* 
Ou nous parle aussi dVn accottplenièttC 

' de ce eanard musqué avec Poie : maié 
cette union est apparemment fort rare , 
au lieu que Tautre a lieu journellement 
dans Ifs basses-cours de nos côlotis de 
Cayenne et de Saint-Domingue , où cei 
gros canards vivent et se multiplient 
comme les autres en domesticité. Leurs 
œufs sont tout-à-fait ronds ; ceux des 
plus jeunes femelles sont verdâtres , et 
celte couleur pâlit dans les pontes sui- 
vantes. L'odeur de musc que ces oiseaux 
répandent, provient, selon Barrère, d^une 
humeur jaunâtre filtrée dans les corps 
glanduleux du croupion. 

Dans l'état sauvage , et tels qu'on leî< 

trouve dans les savanes noyées de la 

Guiane , ils nichent sur des troncs d'ar- 

bres pourris , et \a mète , dts c\y\« les peti ts 

^Sont éclos , les preuà Vuu ^x^x'^^ >^^>iVL% 
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^Yec le beC et les jette à 1*ceiu. 11 paroît 
que les crocodlles-c?aïman3 en font une 
grattde dciïtruction ; car on ne voit guère 
<ie FatnîUcît de tes jeunes cananls tic plus 
f]t cinq à six. , quoique les veuh soient 
tn beaucoup plu9 grand nombre. Ili 
inutjgent dans le^i savanes la graine d'up. 
giauien qn^on aj>pelle /vi saiti^age _, tc^ 
lant le uialiu sut: ces immenses prai- 
ries i n oudées , et I e soir red csecn da n t yçrs 
la ]ner; ils pa^Sï^ent les heures de la plux 
faraude chaleur du jour perehés sur de» 
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LE CANARD SIFFLEUR, 

ET 

« LE VINGEON bu GINGEOBt^'J'' ' 

■ ->: TiM,: 

Une Toix claire et sifflante^. «ja^fOi 
peut Gomparcr au son aigu d\i9 Ûbé^-^ 

■ >\r 

* Voyez 1m planche» CDltmiitiéei , ii« fiaS.* ■ « 

On a rapporté au canard sifflear le mmi-0dt M 

mnxixo^^ qui vraisemblablenient appartient à^pï 

canard h tête rousse, mais qu'à ce titre l'on ptfo 

rappurîcr lussi-bitu au qiillouin. Ion appelle roî< 

seau pciielops <puuM.ixtyizv , colliim phœnicei co- 

, loris. Suivant Tzetz?s, ces oiseaux avoient porti 

a'i rivage PJuélope , encore enfant, jetée dans h 

mer par la barbarie de son père Icare. Le pcuelc^ 

est donc certainement un oiseau d'eau. Pline di 

plus expressément, penelops ex anserino genen 

(lib. X, cap. 22). Mais comme la grande affîuÎK 

.des deux genres de l'oie cl du canard -çcui les foire 

'^ ^sémeoi coufoudrc, el (^uiV Uuv uownw «a. ^' 






r^!^ 



„-...v owii voi le soir et mêi 
a Pair plus gûi que les autre» 

nclops un cou phœnicei coloris 
rencoorre pas parmi les oies, rien 
chercher cet oiseau pamii les espëc 
iTiois de décider si c'est en e£Eet le 
plutôt que le millouio, c^est ce que 
catioii laissé là -dessus p«r les ancieii: 
rendre |>os5ible. 

£u quelques unes de nos provînees . 
fleur s'appelle oignard\ en basse Picai 
basse Bretagne, ^enru,ce qui veut d 
sur la cote du Croisic on l'appelle ^ 
appliqué ailleurs an millooin ; en cai 
vers Strasbourg, schmer et »/î»/^— - 
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est très-agile et toujours en mouyemetit. 
8a taille est au-dessous de celle du canard 
commun , et à peu près pareiUe à celle 
du souchet. Son bec , fort court , nVstpas 
plus gros que celui du garrot; il est bleu, 
et la pointe en est noire. Le plumage sur 
le baut du cou et la tète est d*un beaa 
ro,ux ; le sommet de la tète est blanchâ- 
tre ; le dos est liséré et vermiculé finenient 

, de petites lignes noirâtres en zigzags sur 
un fond blanc; les premières couvertures 
forment sur Taile une grande tacbe blan- 
che, et les suivantes un petit miroir d^un 
verd bronzé ; le dessous du corps est blanc, 
mais les deux côtés de la poitrine et les 
épaules sont d*un beau roux pourpré. 
Suivant M. Bâillon, les femelles sont un 
peu plus petites que les maies , et demeu^ 
rent toujours grises, ne prenant pas en 
vieillissant, comme les femelles des sou- 
chets, les couleurs de leurs mâles. Cet 
observateur aussi exact qu'attentif , et 
en même temps très-judicieux, nous a 
plus appris de faits sur les oiseaux d^eau 
que tous les natutaWsles c\u\ etLont écrit; 

a a reconnu , par At* o\i%^tN^^Àa^%>û^R:^ 
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suivies , que le canard sifHeur, le canard 
à longue queue, qu'il appelle penard y le 
chipeau et le souchct, naissent gris et 
conservent cette couleur jusqu'au mois 
de février, en sorte que dans ce premier 
temps Ton ne distingue pas les mnles des 
femelles : mais au commencement de 
mars leurs plumes se colorent , et la 
Nature leur donne les puissances et les 
agrémens qui conviennent à la saison des 
amours; elle les dépouille ensuite de cctle 
; la Hri de luîlk't: los inâlf 
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« Cm oiseaux Toi^iit très-bien pendant 
% la nuit, -à moins que robsçùrité ne soit 
«totale; ils cherchent la même pâture 
« que les canards sauvages , et mangent 
« comme eux. les graines de joncs et d'au- 
« très herbes , lés insectes , les crustacées , 
« les grenouilles et les vermisseaux. Plus le 
fc vent est rude, plus on voit de ces canards 
« errer. Us se tiennent bien à la mer et à 
«rembouchuredes rivières nlalgréle gros 
ft temps , et sont très-durs au froid, 
t Us partent 
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le» canards siffleurs du Nord , c'est qu'on 
les a reconnus dans les latitudes inlermé' 
diaires: d'ailleurs ils ont les mêmes habi- 
tudes naturelles y avec les seules dilTc' 
* ronces que celle des climats doit y mettre. 
Néanmoins nous ne prononçons pas en- 
core sur l'identité de l'espèce du canard 
«inieur et du vingeon des Antilles. Nos 
doutes à ce sujet et sur plusieurs autres, 
faits scroicnt cclaircis , si la guerre , entre 
autres pertes qu'elle a fait essuyer à 
riiistoire naturelle, ne nous avoit enlevé 
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M. le cheralier Deshajes , est nue espèce 
particulière 4e canard ,< qm ii*a pat le 
( goât des YOjrages de long eonm, nmime 
K le canard sauvage , et ^i borne 4Nrdi- 
« nairement ses eounes à passer d*nn^tang 
fc ou d^un marécage à un autre ^ ou bien ' 
« h aller dévaster quelque pièce de ris , 
« quand il en a découvert à portée de sa 
« résidence. Ce canard a pour instinct 
« particulier de se percher quelquefois 
« sur les arbres ; mais , autant que }*ai 
« pu Tobservcr , cela u*arrive que durant 
« les grandes pluies , et quand le lieu où il 
ft avoit coutume de se retirer pendant le 
« jour est tellement couvert d*eau , qu^il 
« ne paroît aucune plante aquatique pour 
<c le cacher et le mettre à Tabri , ou bîeu 
« lorsque Textréme chaleur le force i 
«c chercher la fraîcheur dans Tépaisscu 
« des feuillages. 

<( On seroit tenté de prendre le viugec 
« pour un oiseau de nuit , car il est rs 
fc de le voir le jpur ; mais aussitôt que 
« soleil est couché, il sort des glaïeul 
^ des roseaux, pour gagner les bords 
<* couverts des étangs i ^^ ^ WtW 
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pâture comme le reste des cauards. On 
; auroit de la peine à dire à quoi il s'oc- 
cupe pendant le jour ; il est trop diffi- 
i cile de l'observer sans être vu de lui : 
: mais il est à présumer que, quoique 
: caché parmi les roseaux , il ne passe pas 
! son temps à dormir ; on en peut juger 
t par les gingeons privés , qui ne paroisscu t 
c chercher à dormir pendant le jour que 
c comme les autres volailles , lorsqu'ils 
c sont eiiticremeut repus. 
« T. es gingeons volent par bandes coninie 
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« briiif; ccMe ,. olmcan .«e xeioct à I» pi* 
« ture ; mais «i le aignal jredoable et «ii-» 
«( nonce ua véritable dang^ , ralarme cet 
«c donnée par un çti aigu et perçant ^ et 
«vtousJes gingeons partent ensnirantie 
•i donneur , d*avis , qpii J^end le premier 
« sa Yolce. .„ : 

« Le gingeon est babillard-: lors^jUse 
« bande de ces oiseaux pait ou barbote , 
« on entend un petit gazouillemeiit con- 
« tinuel qui imite assez le rire suivi , mais . 
«( contraint, qu^une personne feroit en- 
« tendre à basse voix ; ce babil les décèle 
« et guide le chasseur. De même quand 
« ces oiseaux voient , il y a toujours 
« quelqu'un de la bande qui siffle ; et dès 
<c quMIs se sont abattus sur Teau , leur 
« babil recommence. 

« La ponte des gingeons a lieu en jan* 
* vier ; et en mars ou trouve des petits 
« giugeonneaux. Leurs nids n'ont rien 
« de remarquable , sinon quUls contien- 
ne lient grand nombre d œu&. Les Nègres 
« sont fort adroitâà découvrir ces nids, 
« et les œufs donnés à des coules cou- 
reuses écloseîittres-V\txv\^^xc^TSiss^^%. 
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i Tûn se procure de« gingeons prives : 
( mais ou auroit toutes les peines du 
[ inonde à apprivoiser des gingeotiiieaux 
[ prisquelqucs jours après leur naissance; 
i ils ont déjà gagné l'humeur sauvage et 
t faiouclie de leurs père et mère , au lieu 
I qu^il semble que les poules qui couvent 
^ des œufs de gingcon , transmettent à 
t leurs petits une partie de leur humeur 
t sociale et familière. Les petits gingeon- 
ncaux ont plus d'agilité et de vivacité 
que les canetons; ils naissent couverts 





k 
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« tçnir rune race domesiîqae de oe»:bt- 
«rseauii , parce que leur ohaîr» est (Aeel« 
fc Jeiite-^ et suf-tontr celle.4« ceiik 4|a*<Mi a 
« prince ; elle n^a point ie goûtidcmaré- 
•( càjge que Ton peut reprocher aux sau- 
« YOges ; et une raison de;pliiâ de désirer 
« de réduire en domestické cette. espèce , 
«c e^it rintérèt qu'il y. aurait à la détruire 
« ouraffoiblir du moins dans Tétat sau- 
te vagc ;car«ouvent les gingeons viennent 
«r dévaster nos cultures , et les pièces de 
«c riz semées près des étangs échappent 
«( rarement a, leurs ravages: aussi est^e 
« là que les chasseurs vout les altendre 
<c le soir au clair de la lune; on leur 
« tend aussi des lacets et des hameçons 
« amorcés de vers de terre. 

« Les gingeons se nourrissent non sen- 
te lemeut de riz , mais de tous les. autres 
« graius qu'on donne à la Yolaille , tels 
<» que le maïs et les différentes espèces 
« de mil du pays ; ils paissen t aussi Therbe ; 
« ils pèchent les petits poissons , les écrc- 
« Visses, les petits crabes. 
« Leur cri est un\éT\\«\Aft%\^OL^^^i^ 
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:«pcnt imiter avec la bouche au point 
« d'attirer leurs bandes quand elles pas- 
«c sent. Les chasseurs ne manquent pas do 
« s* exercer à contrefaire ce sifïlct , qui 
«parcourt rapidement tous les tons de 
« Toctave du grave àPaigu, en appuyant 
« sur la dernière note et en la prolon- 
ge géant. 

« Du reste , on peut remarquer que 
« le gingeon porte en uiarchant la queue 
« basse et tournée contre (erre, comme la 
« pcintade, inaisqu'en entrant dans Peau 
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■ beaucoup prË«, queiescauatd^dcApïiyi 
« froids* 

«Loin que les gingeons dans nos basses- 
« 4iinm , continue M. Deshayes , aient 
« cherché à s^aoconpler ar^ao le canard 
« d*lnde ou arec le canard commun ^ 
9 comme çeux-ct ont fait entre eux , ils 
« se montrent au contraire les enncoKia 
« déclarés de toute la yolaille , et font 
« ligue ensemble lorsqu*il s*agit d*atta- 
« quer les canards et les oies ; ils par- 
« viennent toujours à les chasseir, et à se 
« rendre maîtres de Tob/et de la querelle, 
«c cV-st-à-dire du graio qu*on leur jette, ou 
« de la mare où ils veulent barboter; et 
« il faut avouer que le caractère du gin«* 
« geon est méchaut et querelleur : mais 
« comme, sa force n^égale pas son animo- 
« site y dût-il troubler la paix de la basse- 
« cour, on n^en doit pas moins souhaiter 
« de parvenir à propager en domesticité 
« cette espèce de canard, supérieure eo 
m bonté à toutes les autres. » 
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LE SIFFLEUR HUPPÉ *. 



C-#E canard siffleur porte une huppe, et 
il est de la taille de notre canard sauvage* 
Il a toute la tête coiffée de belles plume» 
rousses, déliées et soyeuses, relevées sur 
le front et le sommet de la tète eu une 
touffe clicvelue, qui pourroit avoir servi 
de modèle à la coilliiic en t-iioveux z\<i 
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ou noirâtre ^î, mr le ventre, est légè^ 
rement onde ou nué àe gris ; il y a di 
blanc aux flancs et aux épaules , rt le do 
est d\in gris brun ; le bec et l*iris de Fœi 
Yont d*nn rouge de Termillon. 

Cette espèee, ^oi^e moins conunun< 
que celle du canard sifflenr sans huppe 
a été yue dans nos climats par plusiçuin 
obserfateurs. 
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LK SIFFLEUR 
A BEC ROUGE ET NARINES JAUNES *. 



Apparemment que cette dénomi- 
nation de sijjleur est fondée dans cette 
•espèce j comme dans les précédentes, sur 
le sifflement de la voix ou des ailes. Quoi 
qu'il en soit , nous adoptons , pour la 
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qui se fond dau^ du grj^ sur la poitr 
les couvertures de Taile , lavées de fi 
sâtrç »ur les épaules , prennent ena 
un cendre clair, puis un hlaiic pur; 
pennes sont d'un brun noirâtre, e| 
plus grande* portent du blanc dans 
milieu du c6tc extérieur; le ventre 1 
^ueue jiont noirs ; la tête <^'St coiiïce d^ 
calotte ronssùtre, qui se prolonge pai 
long trail noirâtre sur le haut du c 
tout le tour de la face et la gorge son 
p]unie>> grises. 

Cette espèce ae trouve dans rAnicrî 
septentrionale, suivant M, Bij^sou; ni 
moins nouH Ta vous reçue de Cayenni 



t 



DU CANARD. 



3i5 



LE SIFFLEUR A BEC NOIR 



JN ous adoptons encore ici la dénomina- 
tion d'Edwards, parce que Tindication de 
climat, donnée dans nos planches enlu- 
niiiiécs et dans Touvrage de M. Brisson , 
ne 'peut servir à distinguer cette espèce , 
non plus que la précédente , puisqu'il 
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sont teints de roux; et les plumes noires 
du sommet de la tète sq portent en ar- 
rière en forme- ;de huppe. 

Suivant Hans Sloane, ce canard, qui 
se voit fréquemment & la Jamaïque , se 
perche et fait entendre un siflAement. Bar- 
rère dit quUl est de passage à la Guiane , 
qu^il pâture dans les savanes , et.quUl est 
«xceUent à manger. 



Iî*m 



J'/ :ij^M 




"^m-f:. 
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t E CHIPE AU, 

*i ■ 

OU 

LE RIDENNE*. 



J-JE canard appelé chipeau n'est pas si 
grand que notre canard sauvage. Il a la 
letc iincnicnt moiiclïctée et romrnr ]îï- 




Il 



■^ 
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les canards, le chipcau est celui qui i 
serre le plus loog-tcraps les belles < 
leurs de son plumage , mais qu^enfi 
prend , comme les autres , une robe | 
après la saison des amours. La Yoix d 
canard ressemble fort ù celle du cai 
sauvage; elle n^est ni plus rauqu< 
plus bruyante , quoique Gesner ser 
vouloir le distinguer et le caractériseï 
le nom d''anas strepera ,et que ce non 
élé adopté par les ornithologistes. 

Lechipeau est aussi habile à ploi 
qu'à nager ; il évite le coup de fusi 
s'eufoncant dans Teau. Il paroît cra 
et vole peu durant le jour ; il se 1 
tapi dans les joncs , et ne cherch< 
nourriture que de grand matin ou le s 
et même fort avant dans la nuit : on 1 
tend alors voler en compagnie des 
fleurs ; et comme eux , il se prend à '. 
pel des canards prives. •« Les can 
« cliipeaux, que nous appelons riden 
« dit M. Bâillon , arrivent sur nos c 
« de Picardie au mois de noveml 
«par Jcs vents de ivoïd-cst ; et Ion 
« ces vents se soutvcï^xvtwv. ^^.xA^xviX. < 
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*ï qiiC!* jours j ils «c font <juc passer et no 
« acjoTirnent pas. Dtf* la fin de février , 
«t aux premiers \eais de sud , oiï les voit 
** repasser reLouvnaiit vers le Nord. 

A Le HL^le efit inujourfi plus gros et plut 

* btdu que ia ft^inelle : il a ^ comme les 
« cavards uiillouiris et AifUeur!» Jiiiiiles^ le 
K dessou!} de la queue uoir , et duiiii lea 

* femelles cette parue du phi mage est 

* toujours de couleur grise, 

ft ElJea se ressembk^nt même beaucoup 
•( dauti toutes cci* ctipèees ; ntianuioins uti 
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« sîenrs mois y continue M. Bâillon , den: 
« chîpeaux mâle et femelle ; ils ne venleà 
« pas manger de grain, et ne irtvent que d 
«c son et de pain détrempé. Vtà en de mèm 
« des canards' sairrages qui ont refusé 1 
« grain ; yen ai eu- dVintres qui ont Téci 
« d^orge dès les préniiëfi jours de Teti 
« captivité. Cette différence Tient , ce m 
« semble , des lienx où ces oiseaux son 
« nés : ceux qui riehnent des marais inhi 
« bités du Nord , n^ont pas dû connoîti 
« Torge et le blé ; et il n*est pas étbniiai 
« quUIs refusent, sur-tout dans les pr 
« miers temps de leur détention , un 
«c nourriture qu*ib ii*ont jamais connue 
« ceuxaucontraii^e^i naissent en pa] 
«c cultivé*, sont menés la nuit dans- h 
« ciiainps par les pères et mères , lorsqu'i 
« ne sont encore que lialbrans; ils y mai 
« gent du grain , et le connoissent trè 
« bien lorsqu'on leur en offre dans 1 
« basse-cour , au lien que les autres s- 
« laissent souvent mourir de faim , quo 
« qu'ils aient devant enx d'autres volaill 
« qui ramassant le graitv , \c>i\ mdlcyaci 
^i'asage de cette iiourrVVut^. * 
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; rfr ^ ■ ■■ . - . 

LE SOU C H E T, 

' o u -^ 

LE ROUGE*. 



LiE souchct est remarquable par son 
^rand et large bec épaté , arrondi et di- 
até par le bout , en manière de cuiller; 
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thète de très-beau que Ray lôf ^i lie : Is 
tète et la moitié «upérienre du co^ sont 
d'un beau vcrd ; les coofiitirtures die Taîle 
prè9 de Tépaule sont dHiii bleu tendre ; , 
les suivantes sont/ blanches , et les der- 
nières forment4ii|^.'Uàile un miroir verd 
bronzé ; les mdn^^toialenntejnàrqueiit , 
mais plus foiblement , sur Taile de la fe- 
m5;l]e , qui, du reste, n*aquede8 couleura 
ob.scures d'un gria blanc et rooasâtre , 
maillé et festonné de noirâtre ; la ppiteino 
et le bas du cou du mâle sont blancs, et 
tout le dessous du. corps est d*uu beau 
roux ; cependant il s'en trouye quelque* 
fois à yentre blanc» M» Bâillon nous as- 
sure que les yieux l^chets, ainsi que les 
. yieux chipeaux, ooq^eryent quelquefois 
leurs belles couleurs, et qu'il leur yient 
des plumes colorées en même temps que 
les grises , dout ils se couyrent chaque 
année après la saison des amours ; et i| 
remarque , avec raison , que cette singu- 
larité dans les soucbets et les cbipeaux a 
pu tromper et faire multiplier , par les 
J702ZI en dateurs , le nombre des espèces 
de CCS oiseaux ; il dit aussv c^t. ^^ \«.%^ 
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Vieilles femelles çu'il a vues, avoiciit, 
comme ieinàle, des couleur» sur les ailes; 
mais que , durant leur première année 
d'âge , ces femelles sont toutes grises : du 
reste , leur tête demeure toujours de cette 
couleur. Nous devons encore placer ici 
les bonnes observations qu'il abicn voulu 
nous communiquer sur le souchet eu par- 
ticulier. 

« La forme du bec de ce bel oiseau ^ 
« dit M. Bâillon , indique sa manière do 
dt'UA: larges mandibules ont 
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« eût du le» forcer tk s'eu nourrir ; oa no 
tï tes trouve alors qu^aupr^s des sources ; 
« ils y maigrisscjit beaucoup ^ ils se refoDt 
i> au printemps eu inaugeaut des gro 
« uouîilcs- 

1^ Le souchet barbote sans cesse ^ pno- 
« ciparemi^nt le maliu et te ^oir^ et mcva^ 
m fort aVfiDt daD3 ta uuî[. Je pense qu^il 
« Toit dans Tobi^curité , à moîns qu'elle 
«t ne soit absolue. Il est sauvage et triste; 
*t on l^accoutuuic difficilement à la domcir- 
« tic i te \ UreFuse c^nstamn^eut le paiu et 
« le grain : }*en ai eu un grand, nombre 
< «c qui sont morts après ayoir été embéqués 

I « long - temps , sans qu*on ait pu leur 

«c apprendre à manger dVux-mêmes. J*en 
« ai présentement deux dans mon jardin ; 
«c je les ai embéqués pendant plus de 
« quinze jours : ils yivent à présent de 
« pain et de chevrettes, dorment presque 
' «c tout le jour , et se tiennent tapis contr 

, «c les bordures des buis; le soir, ils tro 

« tent beaucoup, et se baignent plusicu 
« fois pendant la nuit. Il est fâche 
«f gu 'un aussi bel oisesivi T\'«i\t v^ la gai 
"t^ 0* de la sarcelle ou ^u. x^^o^v^^ ^ ^"* 
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: puisse devenir un habitant de nos basscs- 
: cours. 

« Les souoliets arrivent dans nos can- 
c tons vers le mois de février ; ils se rc- 
c paudeut dans les marais , et une partie 
f y couve tous les ans : je présume que 
t les autres gagnent le Midi, parce que 
c CCS oiseaux deviennent rares ici après 

< les premiers vents de nord qui sou filent 

< en mars. Ceux qui sont nés dans le pays 
t en partent vers le mois de septembre. 

< Il est très-rare dV'ii voir pendanl Thivcr; 
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' « volontiers que rincubation ne doit ètxm 
« que de vingt-quatre à vingt-einq jours , 
«c yu que ces oiseaux tiennent le milieu 
« entre, les canaffds et les sapooelles , q^iant 
«À la taille. 

^ « Les petits naisfei|t couverts d*iaj} dnx- 
« Yct gris taché, comme les canards, et 
« sont d'une laideur extrèâse : leur bec 
« est aloi^ presque . aussi Jmge que le 
«^prps, et 8on poids paroîtles fatiguen; 

. « ils le tiennent presque toujours apppjé 
«c contre la poitrine. Ils courent et nagent 
•c dès qu'ils sont nés : le père et la mère 
•c les me tient , et.parolssent leur être font 
« attachés ;, ils veillent sans cesse sur Toi- 
«c seau de proie ; au moindre danger y. la 
« famille se tapit sous Therbe, et les père 
« et mère se précipitent dans Peau et s'y 
« plongent. 

« Les jeunes soucliets deviennent d'a- 
« bord gris comme les femelles : la pre- 
« mlère mue leur donne Leurs belles plu- 
«( mes ; mais elles ne sont bien éclatantes 
« qu'à la seconde. » 
Quant à la couleur du bec, les obser- 

rateurs ne sout ^^ôis ^si^t^x^".^^'^ ^Vx 
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qu^il.est tout noir ; Gesner, dans Aldro- 
vande , assure que la lamé supérieure 
est jaune ; Aldrovande dit qu'il est brun. 
Tout cela prouve que la couleur du bec 
varie suivant Tâge, ou par d'autres cir- 
constances. 

Schwenckfeld compare le battement 
des ailes du soucliet à un choc de crotales ; 
et M. Hébert , en voulant nous exprimer 
le cri de cet oiseau , nous a dit qu'il ne 
pouvoit mieux le comparer qu'au craque- 
ment d'une crécelle à main, tournée par 
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]ogîstes , nne rariélt du «6m«)faet , dont 
toute la âffféFeatov bofiAiftte éît^teiftitlé 
Y0iitrè esC blaÀs, ^n Ikm d^èâv rètûf 
mMrron. , .. : i • • ■ ■ ^ 

que ce naturaliste emotéxue fHHtëon^t^ 
8Î9gnlièreinefit épHté'^tplirfc^ Wois «^- 
leui-s qui tranchent' mr moti AkUe , ii<fiis 
paroît dercrir ètvt tufparté4ÈVé^kce à^ 
eandllet, à laquelle n&na rtLfpdtteiNM^ 
aussi Iç iempailaJkciUf'éa jhèMé*tnaMÛt ^ 
dont M. Brisson a foit son eftTrd/tf M2^f«;i>e 
«ftf Mexique, quoiqu*à la rèM^mblauee 
des traits caractéristiques y à la dêÂbnii- 
uation d^apîs latimstra que lui donne Nie- 
remberg, et ati soin que prend Femandès 
d^avertir que plusieurs dotineiif à Tj^aca- 
patlahoac ce même nom de t^rnpatlahoac , 
il eût pu reconnoître qu^il ne s^agissoit ici 
que d'un seul et même oi.<¥«au ; et nous 
nous croyons d'autant plus fondés à le 
juger ainsi , que les observations de M. le 
docteur Mauduit ne nous laissent aucun 
doute sur rcxistence de Tespèce du sou- 
chet en Amériv|ac. «c L.es uxdvNxda*^ de cette 
-t- espèce, dit-il, sonX ^xvy'^K^ ^'^^^'^^'^^ 
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« ne se pas ressembler parfaitement dans 
*-te phranigiB. QneiqtrerYrWont dans leur 
« robe un ijoilfiiige je^plni^es grises qui 
«( ne se trouye pà^ âans les autres. J^ai 
« remarqué, dans sçpt ou huit souchets 
« enyoyéi de la Louisiane, les mêmes ya- 
« riiétéf f4R^)l^pjii|9!^< ,AP1^ P«ut ^b- 
«e server dans un pareil nombre de ces oi- 
« seaux tués au Iwiaa r d en Europe ; et cela 
« prouve que le soucbet d'Europe et celui 
*. d'Amérîque ne sont absolument qu'une 
« seule et même espèce *. » 
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LE P I L E T , 

o u 

•I 

CANARD A LONGUE QUEUE 



jLnR canard à longue queue, connu en 
Picardie sous les noms de jd//^/ et dépens 
nardy est encore un excellent gibier et un 
très-bel oiseau. Sans avoir l'éclat des cou- 
leurs du souchet, son pluuiage est très- 
joli ; c'est un gris tendre , onde de petits 
traits noirs qu'on diroit tracés à la plume. 
Les grandes couvertures des ailes sont , 
par larges raies, noir de jayet et blanc 
de neige. II a sur les cotés du cou deux 

* Voyez les planches enluminées, no 954. 

Filet f eu Picardie ; par quelques uns, coque de 

mer; à Rome, coda la/irca ; en allemand, /àjan- 

rn/e , meer-ent y sec'vogcl , et en quelques en- 

droits , spiiZ'Schivantz ; eu arv^cÀs ., sca-pKeajan/, 

éfracker,- et par ks o\se\euts^«^^^>«ûà^in^aa,^*V 



*^«^'e : il ^p /^"^ ^ ceux de 
«t en tout Drff-Û. *'**"'"'««'• 

'ûuard «fif „ . tendineuse 
^Pil»: "*' ""'" '«'«^'e que V.i 

«On voit, noii«vf:.B, •... 
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«canards aux sarcelles, et s'approcher, 
•c par plusieurs rapports , de ces dernières. 
« JLa, distribution de ses couleurs est ana- 
n logue à celle des couleurs de la sarcelle : 
«c il en a aussi le bec ; car le bec de la sar- 
« celle u^est point précisément le bec du 
« canard. » 

La femelle diffère du mâle autant que 
la cane sauvage diffère du canard : elle a, 
comme le mâle , la queue longue et poin- 
tue, sans cela on pourroit la confondre 
avec la cane sauvage; mais ce caractère 
de la longue queue suffit pour faire dis- 
tinguer ce canard de tous les autres, qui 
générak'uient Tout très-courte. C'est à 
raison de ces deux filets qui prolongent 
la queue du pilet, que les Allemands lui 
ont donné , assez improprement , le noui 
de canard-faisan {p/iasan-e/iie), et les An- 
glois celui de l'aisan de mer (jsea-pheasarit). 
La dénomination de wlnterand , qu'on lui 
donne lians le Nord, semble prouver que 
ce canard ne craint pas les plus grands 
froids; et en effet, Liunœus dit qu'on le 
voit cil 5iiède au plus fort de Tbiver. Il 
mroît que l'espèce cs,l comoaxxw^ ^>x^ 



.,auu sous le no 

paille-en-queue ; d'où Ton pc 
que, quoiqu'habitant nalur» 
il se porte jusque dans les cliin 
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LE CANARD A LONGUE QUEUE 
DE TERRE-NEUVE \ 



C>E canard, très-différent du précédent 
par le plumage, u''a de rapport avec lui 
que par les deux longs brins qui de luéuie 
lui dépassent la queue. 

lia figure coloriée que donne Edwards 
de cet oiseau, présente des teintes brunes 
sur les parties du plumage où le canard 
nommé de Miclon dans nos planches en- 
luiiiiiiccs , a du noir. Néanmoins on re- 
connoît ces deux oiseaux pour être de la 
niétue espèce, aux deux longs brins qui 
dépassent leur queue, ainsi qu'à la belle 
dislribulioii de couleurs :1c blanc couvre 
la tele et le cou jusqu'au bant de la poi- 
trine et du dos ; il y a seulement uue 

* Voyez Jcs planches en\viiï\mi<is ^ xiJ^ \^»5tt ^ sous 
ie nom de canard de Miclon. 



Dtl CANARD, 
bande d*un fanve orangé, qui c 
depuis les yeux ^ long des deux c« 
cou:: le f entre, aussi-bien que deu 
eeaux de plumes longues et étroite: 
ehées entre le dos et Taiie, sont du 
.Manc que la tète et le eou; le res 
plumage est noir, aurai-bien que le 
les pieds sont d^un rouge noirâtre, « 
remarque un pciit bord de raembran 
règne extérieurement le lo4ig du ( 
intérieur, et au-dessous du petit doi^ 
derrière. La loiigui-tir des âem 
\a. qiicuo de 
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la mciuc espèce se reconnoit dans le àû" 
i-elda des Islandois et de Wormius , il . 
paroît que cette espèce est, cdOMne plu- 
sieurs autres de ce genre, habitante des 
terres les plus reculées du Nord. Elle se 
retrouve à la pointe nord-est de TAsie; 
^ar on la reconiioît dans le êowki des 
Kamtchadales, qu'ils appellent aussi kian^ 
gitch, ou acangitch, c^st-à-dke , diacre , 
parce qu'ils trouvent que ce canard chante 
comme un diacre russe : d'oiX il parott 
qu^un diacre russe chante comme un ca- 
nard. 



Fin du tome dix^septième» 
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